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ARISTOTÊLISME. 

v^E TTE cfpèce d*ènfôrcellèment a: 
été générale en Europe pendant deux 
'milleans : on ne juroit que par Ariftote r 
on vouloir- qu'il eut tout penfé & tout 
dit. Théologiens ,. fophiftes , phyfi*- 
ciens, médecins , orateurs , poëtfes, le^ 
regardoîent comme Tunique^ fource 
dans laquelle ils dévoient puifér. Tous 
Tomt III^ Jk^ 
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ceux qui V dansrces fiècïes dlgnoran*- 
ce , ' fe piquoieiît le plus d'érudition». 
étoient les plus fanatiques adorateurs 
de cette idole.. 

Son culte eut dû tomber , ce fem- 
ble y avec celui du paganifme ; mais 
on allia les idées Ariftoteliciennçs à. 
celles de notre religion. On. éleva les- 
livres d'Ariftote à la dignité de texte^ 
divin*. Son portrait a été mis en regardât 
avec le portrait de Jéfus-Chrift. Oa: 
a prefqùe fait un dieu de celui qiii a 
laifle en doute dans fes ouvrages s'il: 
en conniHiToit unlui-aiême , s'il adriiet^ 
tok l'ame immottellê , des punitions; 
ou des récompeafes en l'autre vie : j2h> 
mais culte fuperftitieux n'a été plus cUf-- 
ficile à détruire. 

Roger Bacoq » ce fameux moine* 
Anglois du treiadème fiècle , le même 
à qui on attribue Tinventiondela pou-»- 
tdre à canon ^ eiV le premier qui aitre— 
fufë de facrrfier à l'idole des nations ,. 
& qui ait tenté de Ikbbatre. 11, écrîvitr 
<qiie ton» les livres d'Atiftote n'étoieat: 
bons q«'à brûler. Cetoit trop dire. La; 
Ëoëtiquty h Rhétorique Ôc la^ Logiqua 
d'Ariftote , fbnr affurément trois ou- 
iwagcs qui. ont: du. l!immortalifervpour: 
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îa pénetraciçn ^ la profondeur & la mé- 
thode qui y règne. Mais ce très-grand 
& très-beau génie f>'ét<nt conjGdéré que 
comme phyficien ; & en ce fens, notxie 
Roger avoit raifôn de ne pas eftimer 
les livres de ce philofophe. Néanmoins 
il ne faut rien jetter au l'eu , parce qu'on 
découvre quelquefois des chofesatcef- 
pées par les anciens » que d'abord on 
ne vouloit pas croire. 

Ni Ariftote , ni fon cenieur , n'ont 
connu la véritable phyfique. Ce n*eft 
que de nos jours qu'on a trouvé les 
inftrumens nécefTaires pour fouiller 
dans cette mine , & qu on en a tiré l'or 
te plq3 pur. C'étoit beaucoup pourtant 
Que quelqu'un fe doutât. > au treizième 
iiècle , du befoin qu'on avoit de voir 
qu'on écrivît qu*Ariftote induifoit en 
erreuf , que c'etoît un aveugle qui en 
conduifoit d'autres* 

Le livre de Roger Bacon fit crier 
tout le monde à Timpiété. Les fcho- 
lûftiques , fi accrédites dans ce temps 
là , donnèrent Tailarme. Ils écrivirent , 
ils cabalèrent , ils demandèrent juftice 
à tous'les tribunaux eccléfiaftiques & 
féculiers. Bacon fe défendit ae fon 
mieux. II fit même d'abord la guerre 

Aij 
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avec avantage. Il ccrafa quelques au- 
teurs dont la plume n'étoit pas com- 
parable à la fienne: mais enfin il fuc- 
comba, & fut mis en prifon à Rome 
comme magicien , & plafphémateur du 
facré nom d'Ariftote. 
. On n'attaqua en France qu'au mi- 
lieu du feizième fiècle , le culte jrendu 
à cette divinité. L'honneur de l'avoir 
alcyrs apprétiée , d'avoir levé un coin 
du voile qui cachoit la vérité., eft dû 
au célèbre Pierre Ramus , ou La Ra- 
mée. Perfonne n'étoitplus capable que 
lui d'amener une révolution dans l'é- 
cole. 

Né avec un efprit vif, hardi, en- 
treprenant , après avoir été valet au 
collège de Navarre , il étoit parvenu 
>à fe faire- une grande réputation dans 
Tuniverfité. II joignoit à une mémoire 
prodigieufe une application pareille à 
fétude. La paffion de faire des progrès 
rapides dans toutes fortes de fciences , 
lui fit mener un genre de vie qui eut 
eflfrayé plufieurs auftères Anachorètes. 
L'inflexibilité de fon caraâère diftin- 
guoit fur-tout ce dialedicien Picard. Ja- 
mais rebuté , mais toujours excité par 
les dijfEçultés d'une entreprife ^ la di(^ 
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pute étoit fbti élément. Point de (bohif- 
mi^y. point de fubterfuges de Tecole 
(jiiil ne connut. La nature , avec tous 
les dorw de l'efprit, lui avoit accordé 
une conftitution excellente. Ses pou- 
mons étoient à toute épreuve. Il avoit 
autant de facilité pour le moins à vo- 
mir des injures , que d'habitude à s'en 
.entendre dire^ Son ambition étoit de 
faire l'entretien du public » & il y 
réuffit. 

Etant tout jeune encore l'an i ^43 , 
dans fes thèfes pour être reçu maître 
èsi-arts , il foutint le contrepied d'A- 
riftote fur tout ce qu'on lui propofa^ 
une telle audace , dans un écolier qui 
ne devoit avoir d'autres îentimens que 
ceux de fes maîtres , excita de grands 
troubles dans l'univerfité de Paris. Lès 
thèfes forent jugées fcandaleufes , & le 
foutenant déclaré athée , & perturba- 
teur du repos des états. 

Ramus voulut prouver qu'il n'étoit 
ni l'un , ni l'autre , & qu'il avoit eu 
taifoa de fe moquer de tant de fottifes 
Ariftotéliciennes.Pour cet effet , il don- 
mi ksInJlkutionsdialeSiiquesÇ^') , & (es 

I r ———————1 

fi*) Injiitmionfs HaîMcte* 
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Remarquer critiques fur Arijlote. C* )•• 
G en fut aflez pour achever de le per- 
dre dans refprit des perfonncs même 
les moins prévenues* On n'imaginoir 
point de fupplice aflfez grand pour lui 
iaire expier fon crime^ Tous les pro- 
fefleurs de Tuniverfiré , devenus au- 
tant de trompette^ effrayantes , exci- 
toient cantxe lui le peuple & les ma-- 
giftiats. 

L'affaire fit tant de bruit qu'elle fut. 
jugée en effet crirtîinelle. Le parlement 
de^ari» Voulut en prendre connoîf- 
fance; maisruniverfité,craignant qu'el- 
le n'y traînât en» longueur , la fit évo— 
quer au confiai du roi «^.follicira là jufti^ 
ce la plus prompte , la plus rigoureufe >, 
& la plus exemplaire. 

François I règnoit alors. Ge n'étoif 
plus ce temps où les^ prince» faîfoienr 
gloire de leur ignorance, où l'on écrî- 
voit à un' de nos rois pour lui repro* 
cher la fienne t^a Apprenez , fire , qu'une 
5> roi non lettré eff un âne couronné cc^, 
François! aimoit les lettres & les arts t. 
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tf en éft le leftaurateur & le père C) 
en France. 

Les ennemb ék Ramuî le peigni- 
rent des plus odieufes couleurs. Ils le 
repréfent&ent comme le plus grand 
obftacle au:progrès des fciences^&' des* 
arts , comme un Homme qui ne s*oc- 
cupoit qu à détruire rôavrage du priftf 
ce , comme un fcélérat qui vouloit dé- 
tourner à fon.profit les hommages dûs^ 
non ieulement au divin Ariftote , mais 
à Cicéron , à Virgile, à Horace, & 
généralement à tous le» grands hom- 
mes de Tantiquité*. 

Sur ce ponrait qu'fin fit dé Ramus^ 
fe monarque indigné voulut d'abord , 
dit-on , renvoyer aux galères > mais 
il changea dWi^, & goûta beaucoup 
un expMent qu'on. lui propofa ; ce 
fat de faire indiquer, enr Sorbonn© > 
nfte aflembléè réglée & publique, à 
iàquelle on. inviteroit les pkis habite* 
dodeurs de k nation pour argumenter 

K^ ) On connoît (îe«.vers fur h belle Agihès* 

Vhi% de loiung^ ^ hoaneur eu miérices,, 
tA caufe étant de France fecduvrcr , 
Que ce qqe peut) dedans undottre, oiiYrèf* 
Cloie nox^in > oa biea jdéY« henaioe» . 
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contre Ramus , & tâcher de le eoi> 
fondre. 

Le jour de cette grande di][pute ar- 
rivé , tout ce qu'il y avoir , dans Paris , 
de fjavans & de curieux oififs fe ren- 
dit en Sorbonne. Il y eut des com- 
mîflaires nonvmés par le roi , des juges 
choifis pour décider qui remporteroit 
la vidoire. tes uns devaient être dans 
Ifes intérêts de luniverfité ; & les autres 
dans ceux de Ramus 

Antoine Govea , Portugais de na- 
tion , & Tun des plus grands philofb- 
phes de fon temps , ouvrit la féance. Il 
attaqua vivement lanti-péripatéticîen. 
Ramus fe défendit avec une force de 
raifon , & une préfence d'efprit admi^ 
râbles. Ses adverfaires étoient fuccef». 
fîvemeot terralTcs. On alla aux opi- 
nions ; mais le plus grand nombre 
des juges étoient gagnés : ils condam- 
nèrent Ramus : il eut défenie d'enfei- 
gner la philofophie , & fes livres fu- 
rent profcrit^ dans tout le royaume. 
Les lettres patentes du roi, qui con-^ 
tiennent cet arrêt , portent que 33 Ka- 
5» mus avoit été téméraire & impudent 
03 d'avoir tépraiiwé & condariiné le 
oi train & art de logique, reçu de tautes 

33 les 
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» les nations , que lui-même ignoroit; 
»i & que , parce qu'en fon livre des 
3> animadverfions , il reprcnoit Arîfto 
33 te , étoit évidemment contrue , & 
5> manifefte fon ignorance. « 

Cette vîdime, oe la haine de tant de 
doôéurs ignorans , ne fe refroidit point 
pour la recherche de la vérité ; il Taima 
& rétudia toujours , & fut perfécuté 
de fes confrères tout autant de fois 
qu'il la leur préfenta. La protedion 
toute puiflame dut:ardinâl de Lorraine 
ne le garantit point de leur fureur. Ih 
redoubloient de rage contre Ramus 
à mefure qu'on le rétablilfoit dans fes 
emplois. 

Après Favoîr 'perfécuté toute fa vie , 
& l'avoir oTi)ligé d'être toujours erranrt , 
ou toujours cacTié , ifs mirent le com* 
ble à leurs procéda crians , aux effets 
terribles de leur jaloufie , en le faifant 
périf , l'an 1 5*72 , dansle maffacre épou- 
vantable jde la faint BaTthélemi, Ramus 
fe doutant bien que fes ennemis impla- 
cables profiteroient de ce jour de fang 
pour fe défaire de lui , s'étoit caché 
dans une cave ; mais un nomme Char- 
pentier , fon compétiteur pour une 
chaire de mathématiques, TenvoH 

TomcIIL B 
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tirer de ce lieufouterrain par des meur- 
triers , qui , après lui avoir pris tout fon 
argent , ScTavoir aflommc de coups , le 
jettèrenc par la fenêtre dans la cour 
de fa maifon : »> On lui vil fortir les 
3> entrailles de cette chute , âcles éco* 
3) liers , animés par la^préfence de leurs 
»> maîtres , les répandirent dans la rue , 
9> où ils traînèrent auifile cadavre qu'Us 
3> frappoient avec des verges, ce Quelle 
indignité dans ces doâeurs rivaux , 
dans ces homicides défenfeurs d'A- 
riftote l 

La honte de fe voir éclipfés par un 
homme à qui les fciences , les arts , la 
Sorbonne & le collège Royal , où il 
fonda une chaire de mathématiques , 
font n redevables , fut la vraie caufe 
qui les porta à tous ces excès. Le pré- 
texte de fa mort fut fon attachement 
au calvinifmer 

Les opinions particulières de cet au- 
teur fournirent, dans la fuite , un beau 
champ à l'éloquence du P. Coflart. 
Dans fon difcours (*) contre la nou- 
veauté m matière de àoBrine , il les jugea 
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dignes d'anathcmeu- Ceux à qui la mc" 
ffloîre de RamusrétQitxhère voulurent 
k vengeai; y, &^ paultraitèrent le jéfuite 
ims ^^Htiçs. dUbours publics. Fran* 
çqis- Dmnonftier, dans: un.de& iiens» 
lappclla calomniateur & vifionnaire* 
Coflart iô- foudroyant , Goffart prit fa 
revanche en moihy dfe* vingt -quatre 
heures. Il>refuta publiquement Ton . ad- 
verfàire ,^ te même jour que ' celui-ci 
^voit prononcé fà Harangue ; mais le^ 
foudres de Coffàirt n'émpéchèirenc per- 
ïbnne da rendre jûftice à Ràmus. L'ef- 
prit de c^ anti-péripatéticien lui fturvê- 
eut longtemps.Qivfaifoit tous les jours, 
dansFuniverfité de Faris, de nouvelleis 
tentatives pour écarter lés ténèbres de 
rAriftotéfilbe , & feur' fubftituer les 
Jumière.s de la bonne, phy fîque. 

L an 1 6à^ troîsprofèfleurs de cette 
même univerfîte foutinrent des thcfes 
cpntxe Ariftpte ; auflStôt nouvelles cla- 
ijieu», nouvelles dlvifions , nouvelles 
poiiurfuitesi de fa part» Elle étoit impa-» 
tiente de rejetter dé fon fein ces en- 
ians rebèles^ Le parlement interpofa 
fon autorité. Les trois profefféurs fu- 
rent condammjs ,. bannis de fon ref^ 
fort, & leurs thèfés; déclarées fp 
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leufes & fchifmatiques, & comme telles 
profcrîtes dans tout le royaume. Cet 
arrêt eft une des chofes qui ornent le 
plus le palaîs de la fottifedans le nou- 
veau poëme de la Pucclkû^Orléami ' 

Voyei-vous pas cet arrêt authenti^^ue 
Pour Arlfiote % & contre l'éméti^ue i 

Cependant ,un de ces génies , faits 
pour ,çlevçr celui de toutes lès'nationsV 
a voit quitté fa patrie, pour la Hollande, 
Loin Qe^Midas erir6be,ils'étoit fait, 
dans fa folitude de Noi;tliolland , un 
afyle aoceffible au repos & à la vérité. 
Ce n'eftpas^ue l)efcartesl'ait toujours 
rencontrée. Ses .fyftemcs j)hyfîques , 

flus brillans que jprpfonds, ont croulé, 
lufieurs de (es livres ne font plus que 
le roman de la phyfique^ On regrette 
de voir les çhefs-d'oeuvre (*) de quel- 



(*) Par exemple, U Pluralité des mondes de Fon- 
ceneUe , Se l'Ann-Lucrècé du c«rdliiai 2te Polignac : 
cet homme immortel, piujs grand poët« encore que 
négociateur habile , fubftitue, dans Ton poëmé aux 
rêveries de Lucrèce , les rêveries de Defcàrtes. Il y 
combat les découvertes dé Newton , des vérités, 
malheureufement pour cet illuftre Cartéfîen , au* 
jourd'hui démontréâs. llyfoutientd'^incienBesopîr 
i>£nsqui, dans fa jeiineifô, aVoient été celles, de 
-^e 3 le tout embeUi par la plus belle ^oëfie* 
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ques-uns de nos plus beaux génies 
porter furie cartéCanifme, Newton eft 
le philofophe du jour ; mais ce Def- 
cartes qu'Û a fait tomber eft encore 
admirable dans fa chute»^ 



€e font les imagef , les flearr» lèroroemens, la pu* 
recé , l'élégance & l'hannoiiie de Virgile*. 
. Les expreffions un peu dures de raboteufes^ ces 
termes de TancieRne Latinité , familiers- à Lucrèce 
& au poëte- L'nntus , & qu'on trouve quclquefoii 
dans VÂnti'Lucrèce^, font du choix de l'abbé Ro« 
tiielin, à qbî le cardinal de Polignac ayoiè légué 
foB œanufcrit» Cet abb^ a plus nui que contribué à 
la beauté dé ce poème, quelque informe qu'il l'aie 
reçu* Entr'àutres yers de fa façon , qu'il y a inférés, 
•B le reconBoit> celui-ci, où il eft dit des poif«; 
£ons: 

Hon acherontatmcem atgut acherufia régna tremif^ 
cwu. 

Xi y tvoit dans Toriginal : 
ïfnUiktangtmwrf9rmiiinîiith^,orcu -. 

La comparaîfon du fyftême brillant d'Epicuref 
trec lès belfes décoration^ de l'opéra rqu'on éUve 
ou qo'on abbaîfle d'un feul mouvement» cft encore 
détfigurée. Si cet abbé n'étoit point mort avant que 
fon édition de l^^ntz-Lucr^cf parut, l'ouvrage feroit 
en pire ét«t»^ 11- chargea , par fon teftament , M» Le 
Beau , en lui faifant préfent d'une coUeâion de 
médailles de bronte*^ de veiller à cette édition, ft 
de laifler les changemens qu'il avoit faits. De peut 
qu'on n'allât contre Tes volontés, qu'on n'allongeât 
ou qu'on ne raccourcît le poikne , il ftipola le nom- 
bre des vers que chaque livre auroit. Malgré cela • 
l'éditeur & les revifeurs de VjSmi-Lucrèce en ont ôté 

Bii) 
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En effet > iDefcactes a ifak un au(I\ 
grandTchemiAy tdu^poiat'OÙ'iLa tcouv^é 
b 4>hyfiqtte -à cdui où il Ka ;poalIëe ». 
que ^Nei^toa M a fait ^>tè$ 4uL .X»e 
philofophe FiiaDigois a <lécouvôft de 
nouvellesterres , & en a fait découvrir 
de plus con fidcy a bles cocorc À d'awy 
très .obfèrvateursdu monde ^hyC^e;^^ 
mais fans ce génie inventeur^ ils n'-eajP 
ïent peut-être jamais xien trcavé* 

A mefure ^u'il portait la lumière 
dans tous les climats difpofés à la dce* 
cevoir , les reflets en venaient jufiiii^ 
Paris. Quelques pei'fonnes >..Qe^s avec 
im penchant infurmo^eabie f9Mc fe 
vrai , excédées de toutes les rêveries 
Ariftotéliciennes , adoptèrent la non- 
velle philofophie. Deux profeÏÏeurs 
fiirent de ce nombre : ils fii:%mt<ie$ pïo* 
félytes : ceuK««d en eurent encoœ..I#^ii- 
Hiiverfîté fe«trouva infenfiblement car- 
téfienne : {es vieux fttppots ^émitem^ 
Ils la comparèrent au monde entier «. 



' p!us de huk eeot : il eàc fallu ea f esfancher.ptuj de 

ïeux mille* 

Quant au car4iaal, U-eû» dansfon livre* comme 

il étoit dans la convetTatlan., éloquente earchan^ 
'Yeur , inftruâtf s mais foovent diffus âc renfermé 

dans un cercle d'idées grandes Se lumineuses. 
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autrefois étonné de fe voir Arien. Ils 
portèrent leurs plaintes au parlement 
de Paris , & foUicitèrent un fécond 
arrêt : mais d'autres temps , d'autres 
mœurs. 

Un fage , un homme vraiment zélé 
pour le progrès des fciences & de la 
raiibn , etoit alors à la tête du parle- 
ment. Le fameux Lamoignon ne vou- 
lut rien précipiter dans cette afTaire.' 
Kacine & Boileau , tous d^ux de fes 
amis , pour rendre ridicule à -fes yeux la 
requête de l'UAiveï-fîté» ifmaginèrent cet 
aPtêt binrlefque Qu'ils drdftèrent con- 
jointement , '& dans lequel Ariftote fe 
plaint 4e ce que , )» depuis quelques 
3> années , une inconnue , nommée la 
a> Railbn , aurolt entrepris d-entrer , 
3> par laforc^ , dans -les éco»les de la- 
^ dite ufiiveifité ; «& -, pour cet effet , 
^' àrâidede cettain^^^nid/Mjr faâieux 
9» prénom le fiit^iiMym de Gàfîèndiftés > 
» Cartéfiens , Mallebtismchîftes , & 
» Pourchcrtiftes gens fâfftfs àVeu , fe 
» feroit mife en et^t d'en éxpulfer le- 
9* ditAriftôtfe,4MrKieh&^4feblepof- 
^ feflfeur defdites ^crfefe, tohttt le- 
» qtiel elle & feà -conforts auroient 
>» déjàj>«bké pkfîêutîs livres, traités, 

Biv 
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53 diflcrtations , & raifonnemens difïa^ 
» matoires ;i voulant aOujettir ledit 
5> Ariftote à fubir devant elle Texamen 
33 de fa daéèrine , ce qui feroit direc- 
3> tement oppofé aux loix , & coutu- 
w mes de ladite umverfité , où ledit 
>o Ariftote auroit toujours été rccon- 
33 nu pour juge fans appel , & non. 
33 comptable de fes opinions, ce. 

L'arrêt fut mis avec quelques^ expé- 
ditions que le premier préfident avoit 
à figner ; mais il s'apperçut de la plai- 
fenterie : 33 A d'autres , dit-il en riant,. 
33 & jettant le papier au nez de la per* 
>3 fonne quilelui avoitpréfentei voilà 
^ un tour de DefpréauXi. ce Ce- tour 
comique , à ce qu'avoua depuis ce ma« 
giftrat ,. fauva un arrêt fort férieux 
qu'eut pu donner le parlement. 

L'ariftotélifme n'étant plus foutenu 
par là foTice. & l'autorité , eft tombé 
dans le dernier mépris, D nefubfifte 
plus aujourd'hui que dans les ridicules 
argumentations de quelques écoles de 
philofophie & de théologie , dans ce 
langage équivoque , barbare , énigma- 
tique, qui eft moms l'art de démêler^ 
le fens d'un texte , d'éclaircir les cho- 
{^» que l'art de: tes embrouiller,. dû 



i 
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tourner les vérités les plus fimples & 
Tes plus auguftes , les plus grands points 
de la rrtorale , en problèmes &: en pa- 
radoxes. Les avocates à l'audience er- 
gotent-ils ? On peut dbuter que la 
forme fyllogiftique fervit beaucoup à 
fixer le fens d'une loi , d'un point de 
coutume ou tf un arrêt , à confondre 
les détours captieux d'une partie ad»- 
verfe. Ne dcvroît-on' point raifon- 
ner fur lèrs bancs comme -ailleurs f 
Quand les théologiens & liss philofo*- . 
phes reviendront-ils du concedo , du 
nego , du diftingo , de cette affedation 
à ne vouloir pas entrer, dans les idées 
des autres» à'pcen(|re .l^rs penféesà 
rebours, àpé'd^^^^^ que 

des parolèK?. r< :. ^ ,. . 

Les défenfeurs du fylîbgifme feront 
peut-être révoltés. Ils diront que rien 
n'eft plus propre à .^onner aux jeunes 
gens de la jufteflè , de la précifion , 
de la fagacité ; que l'éloquence (ïir les 
bancs feroitdéplacée; que fila forme 
fyllogiftîque eft blâmable , c'eft moins 
en elle-même que par rapporta l'objet 
auquel on l'applique : objet trop fou- 
vent futile & vétilleux. Quelques ex- 
eufes qu'ils allèguent , ils foutiennent 

Bv 
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mal les imrérêts de laireligion. N'a^«ellç 
pas été mieux fervie par Grotius , pai:. 
jSofluec 3 par Nicole > ic par tant d'au? 
très écrivains , doot oa admire les qut 
vtages clairs , profonds & méthodi- 
ques , que par cette foule de Scholafti- 
ques, qui, depuis Ie4ouzième fîèclei 
ont paru dans Té^life, & dont les ima- 
ginations ne fe font exercées que fur 
des fubtilités abfurdes , fur dies hypo- 
thèfes extravaçantes » fitr.de muera'» 
t)les difputés de motd. 
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L^HARDUINISME. 

JLje p. Berruyer en fut 1 arcboutant , 
& le P. de Tournemine le principal 
aggreflèur,: On rapportera ce difFérend 
d*après des manuicrits précieux que le 
P. Tournemine lui-même a laifles fous 
ce titre : Ohfkrvations fur VHiftoire du 
peuple de Dieu. Il s'y trotive des mor- 
ceaux întéreiflans pour le public. En 
même temps qu'on verra le détail vé- 
ritable de cette guerfe civile, que Fou- 
vrage du P. Berruyer a caù(ee chei 
les jéfuitfes , & qui n eft point encore 
Éteinte , on connoîtra leurs ufages , 
leur façon de pienfer , leur marché dans 
les aflfeîreis épineufes, Tefprit de letirt: 
gouvernement. 

Commençons par expofer les fyf^ 
têmes étranges du P. Hardouin. Céft 
fur leÈ idées de ce fçavant jéfuite qu'à 
travaillé fe P. Btrtuyer , Se qu'il a don* 
■né fes hiftoires. 

Si Ton en croit le P. Hardouîtr , 
tous les ouvrages anciens font fuppo- 
fés, à l'exception de la Vulgate, de 

B V j 
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ceux de Pline le naturalifte , d'Hé-^- 
rodote, & d'un fort petit nombre d'au- 
teurs : par conféquent , on ne doit faire 
fond ni fur le texte Hébreu , ni fur le 
texte Grec. Aucun monument ecclé- 
fiaftique n*eft plus ancien. que le con- 
cile de Trente. Tous les conciles qu'oo 
dit avoir été tenus auparavant font au.- 
tant de fables. Si cela, eft , mon père,, 
dit un jour le P. Le Brun , de TO^a- 
toire , au P. Hardouin ,. d'où vieat 
donnez -vous uoe édition des concil- 
ies ? Il n'y a que dieu & moi qui le 
fçache , répondit îe jéfuite. 

Il alloit encore plus loin. Il voyoic 
des athées paru>ut :.Saint. Auguftinr, 
Defcartes , Mallebranche ,,Quefnel , 
Arnauld, Nicole. & Pafcal, letoient 
fuivant lui : la preuve eft fans réplir 
que. Pour Cgniher l'être foprême , ils 
employoient indiflPéremment le terme 
concret y ou Yahftrait .• pour, dire dieu ,. 
ils difoient la divinité y la vériiL- 

Selomle nvême P. Hardouin , il )f 
a très-peu .de médailles vraies , & cel^» 
les qui font authentiques , on les exr 
pliquerfort bien en^prenant chaque let-- 
treL.pouPun.moteatier : par ce. moyen >„ 
«o: dfiCQiiyre ua^nguyel ordre de cho-- 



r 



P^s Scii:?/C£s» 21 

fes dans Thiftoire. On a la clef de tou- 
tes celles qu'on a publiées ; les noms 
des rois , des conquérans, des écrii- 
vains célèbres font rétablis. On voit 
clairement que. V^Enéide. n'a pas été 
compofée par Virgile ; mais par un 
moine du treizième fîècle » qui a vou- 
lu décrire: allégoriouement le voyage 
de faint Pierre à Rome » lequel ce- 
pendant , à ce qu afliire le père Har- 
douin dans un autre endroit , ny a 
jamais été- (*).. 

Ce jéfuite fi. célèbre , le plus Içai- 
vant homme de fon fîècle , a fait & 
détruit toute, fa vie des fyftêmes*. Il 
eft'mortien 1729 , dans fa:quatre-ving| 
troifième année. Pour bien réfuter fes 
principes , il eut fallu avoir fon érudi- 
tion. U n'y a ,^dan& toute l!antiquiT 



O Sa façon d'expliquer les médailles, lui occ»- 
ibnna un^ platfantene de la part dk M: de Clèves» 
grand antr<|uaire* Dans une converfacion » celui-ci 
foutînt au jéfuite qu'il n'y avoir pas une f^ule méi 
daille ancienne qui n'eut été f^bri^uée par \tz bé* 
nédi:ftins-> & 1« lui-prouta, en-prétendmc qoe cet 
lettres j CotUt oh, , qui fé trouvent fûrplufîeurs mé- 
dailles, ft' qu'on expiiaue p2tT Con/t^antinopolT ohjigna- 
tusj ovt ehpgnatum'i (%ni fioie nt- Cw/î omnw nummî 
tficina hsntdiBina» Cette explication ironique cho- 
qua fîngalièrement le P. Hardouin. Il quitta fur le-: 
champ>,&:ne-Nvc plus celui- qui ravt>it imaginée*. 
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te , d'ccrivain qui lui folt comparable 
qu Origcne.ll fçavoit un grand nom- 
bre de langues > & regarda fur la fin 
de fa vie comme une perte de temps 
celui, qu'il àvoit mis à les appren- 
dre. 

Ses fentimens mènent à un pyrrho- 
nifme univerfel , & à rincrédulité. Ce- 
pendant il étoit plein de vertus & de 
religion : j^ Mon dieu , s'écrioit-il quel- 
9> quefôis» on a beau dire que je ne 
93 crois rien : je vous aime de tout mon 
>> ceéun Seigneur , je vous remercie 
>5 de m'avoir ôté la foi humaine pour 
»> me laifler la foi divine. « Outre le 
nombre confîdérable de fes ouvrages 
Imprimés , on a de lui beaucoup de 
manufcrits mis en dépôt à la biblio- 
thèque du roi. C) On lui fit une épi-^ 



. (*) Le cardiBal de Fleuri les y. fît apportero- 
ns étoient entre les mains de M. l'abbé d'Oli- 
yet 9 à qui le père Hardouin avott ju^é à propos 
de les confier en dlfiereutes occafions* Les iériiU 
tes» à la mort de ce père , réclamèrenc les papiers. 
]M« l'abbé d'Olivet refufa de les rendre. Ils s'en 
plaignirent au cardinal « qui termina la difpute , en 
donnant un dédommagement au poiTeffeur des ma- 
nufcrirs » Se les faifant dépofer à la bibliothèque 
royale. Quelques-uns ont été imprimés. Le livj'e, 
intitulé jithei deleâi, les 4thées décoMPcru^ eft de 
ce nombre. 
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taphe (^) qui peint affez bien fon carac- 
ràf e : 

DaiuTattetice du Jugemeftt» 

Cigît 

Le {dus^f tiluiakal 4^8 hotninet. 

Né Ffan^ts, catholique Romain» 

Prodig;e d'^érvdidoD) 

Anateur dt deflroâeur de la vénérable amtquitét 

Phrénétique f^avant 

Qui , évefitlê , puhlU mille rêveries ; 

<iuî ftit^érot * J^rflionteti ; 

•BftÛatpAtÛi o^dhllte, )eUftelko*ilklép«l'fodiiMtdftce* 

VieîMatd par f«a défiret». 

t/e$.opînroii9 fingulières de ce j^- 

iuiee furcm <l*abord embrafieés avec 

. iratfiifport par les jeunes gens de k fo- 

ciété. Quelqueui-uHs, après Tavoit quit* 



. HtcJÊCtt t 

S^mrdci & inaudit € commenta vîgikns edidit ^ 

Scej^kum pie, egit ; 

' Cxfiutitatej^uii^i a^4^€iajuif€ms, deliriisfinex^ 
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tée , firent part au public des converfa- 
tions qu'ils y avoient eues avec lui , dé- 
bitèrent les fyftêmes qu'ils lui avoient 
entendu établir ^ & renversèrent , à 
fon exemple, les monumens les plus 
refpeâables derantiquite. L'ex-jéfuiter 
La Hode la maltraita fur-tout dans une 
hiftoire de France imprimée en Hol- 
lande , où il s'étoit réfugié. Il rejette 
tout ce qu'on trouve écrit avant laint. 
Louis. Il doute même que fon hifto- 
xv^n JoirwilU ait exifté. Quand il parle 
de ce qui s'eft paffé avant ce règne , 
il ne fait querépéter ces mots, on dit, . 
It bruit courut, &c; mais perfonne n'a 
mieux développé les fyftêmes du P* 
Hardouîn que le P. Berruyer.- 

UHijloire du fteuple de Dieu porte > 
d'un bout à Tàutte , fiir eux. Ce livre v» 
en paroiffânt , eut le fort de toutes les 
nouveautés marquées auxomdu génie- 
ic de Taudàce. ONti le lut avec avidité :. 
itavans*^ & beaux-efprits , hommes &. 
femmes?, religieux & féculiefs le dévo- 
rèrent également.. Tout frappa »ô& dut 
firapper dans cet ouvrage ; une chrono- 
logie nouvelle & condamnée quony 
fuit ; des morceaux ifolés qu'on y rap- 
' gràche & qu'on réduîtîeû ■ corps 4'hjiV- 



tDire ; une érudition profonde & légère 
qu'on y feme avec choix; la richefle 
&la douceur du ftite ; un enfcmble lu- 
mineux & féduifant^ 

L'auteur feroit un? des plus grands 
biftoriens delà nation , s'il étoir moins 
diftis , plus circonfpeâ: dans fes ter- 
mes ; s'il avoît moins employé d'ex- 
preflîons qu'il croyoit naturelles , & 
dont Fufage' du monde lui auroit fait 
fentir l'indécence ; s'il eût moins re- 
cherché l'efprit & les agrémens ; fi 
fon coloris eût toujours répondu à la 
dignité de la matière C)*^ 

Le P. de Tournemine avoit été Tan- 
togonifte du P. Hardouin. Du moment 
qu'il vit les opinions de ce- dernier , 
anathématifées plus d'une fois par les 
évêques , fe reproduire & prendre une 
nouvelle force dans YHiJtoire du peu^ 
fie de Dieu , il fuLfaifi d'étonhement.^ 



(*) On lui fit cette épigramme : 

l^on livre unit l'amufantàl'Qtile* 
Point ne prétends en^crit'tqaer le ftiîè, 
£t point ne veux en blafonner le plan ; 
Mais , Berruyer, fîtu voulotà me croire > 
11 te faudroit, au beautiue d'hiftoire» 
Snbflituer Ictitre de roman» 
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& écrivit de nouveau contr'èlles. H 
pourfuivit fon ancien rival dans fon 
plus illuftre difciple. Il dénonça Thif- 
toirc du P. Berriiycr aux fupérieurs dé 
la compagnie » qui n'auroient jamais 
dû la laiiter imprimer. Il leur adrefla 
un mémoire alin qu'ils la condamnai^ 
fent ^ ou plutôt qu ifcs fe réveillaflent au 
bruit du fcandale qu'elle caufoit dans 
fe monde & des propos affireux qu elle 
&îfoit tenir fur k doârine des jéfuites. 

Berruyer étoit infîruit de toutes ces 
démarches, ïl vit l'orage s'élever & 
groflir ; mais il ne s'en épouvanta point; 
Il fe remit de tous fes intérêts à un de 
les amis. Le P. Dupr£ fe chargea dé 
le venger. Il réfuta les difcours & les 
écrits daP» de Tournemine ;. donna ,. à 
YHiJïoire du peuple de Dieu 8c à fon au- 
teur , les éloges les plus outrés , & parla, 
de fon critiqttô en termes indécens & 
pleins de mépris. 

Tournemine étoit né vain , fier , em- 
porté , rempli de prétentions. Elles lui 
venoient de fa vafte érudition & de fa 
haute naiflance.. Il fe plaignoit quel- 
quefois qu'on le confondit avec un 
bon religieux. Il ne vit qu'avec indi- 
gnation la manière dont il étoit traité. 



[ 
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ifu'bn ble(sât toutes les règles de la 
bienféaace pour juftifier une hiftoire 
tondamnée par le cri général. Il ré- 
pondit à lapolqgifte du livre ; celui-ci 
sq^liqua; Tournemine revint à la char- 
i;e..*Fendant longtemps ,. ce ne fut en- 
tr'eux qu-une correspondance d'écrits 
^yrî^ues ^ de plaiiites .& de menaces 
jséciproqKes.. 

lie P. Tournemlne , dans (es O^/êr- 
4^mi<msTuT V Hiftoire du peuple de Dieu , 
triomphe de ce qu'il a pour luilespré- 
lats , les dodeurs ,. les perfonnes d*unc 
piété fimple ôciclairée, le, général lui- 
même de la Toclcté , qui , Tur. le bruît 
que faifoit ce rlivte en France, avoit 
nomme quatre théologiens jefuites 
poux 4e. revoir & lui en rendre un 
compte cxaft. Il tranfcrit le jugement 
qu en i)cfftèî«nt à fa :paternité les qua- 
très içavatw revifeurs ;. l'indignation 
dont ils furent faifis en voyant une 
chronologie toute extraordinaire , Cel- 
le de Porf^yre&deMarsham fubfti- 
tuée à la véritable ; en voyant le texte 
de récriture faipte rendu très-infidel- 
lement , un double fens littéral admis 
dans les prophéties qui regardent le 
Chrift , uaftiîe de conJtesde Fées em* 
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ployé dans les chofesf les plus fcrieuféiJ- 

& les plus^fublimea 

Il rapporte le patti que le général 
fut obligé deprenare ,conféquemment 
aux confeib qu'ils^ lui donnèrent : ce 
fut de faire travailler ificeflaniment à 
une féconde édition de Touvrage, épu- 
rée de tout ce qu'on avoit- trouvé de 
choquant dans la première , & d'écrire 
en ces termes auOP. Bretônneau , alor^ 
fupérieur de la maifon profede de Fa^* 
lisO- 

Mon KEVEHEND PERE, 

La paix de J. C» 

» Quoiqu'il m'air toujours paru qu'il 
» y avoir beaucoup de corredions à 
3> taire dans le livre dîi P. Ifaac Ber- 
55 ruy er , avant la réimpréflîon , & que 
V j'aie déjà ordonné qu'avec toutes les 

(*y Rîvertndi admodum pater» 

^. C. 

Quamvîs perpetuùm hahutrîm muUa tmenianiatjpi 
in lihro patris IJaaci Bemiyer aute^udmrursùm in Iw- 
cent prodi'ret , « c proindè jàm Jujferim pfcudo-tlocutio^ 
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» expreffions recherchées &peu cou- 
3j venables à la dignité du iujet , on 
» rejettât cette chronologie déjà con- 
» damnée par nous comme très-fin- 
»3 gulière & peu conforme aux: pro- 
» phéties fur Jéfus - Chrift , ces pro- 
» phéties ne pouvant regarder que lui 
» feul , félon l'opinion des faints pè- 
« res & d^ interprêtes , j ai eu néan- 
P moins Tattention de donner toute 
M ;cetteaffiiireà examiner aux revifeurs 
w de la compagnie. J approuve fort le 
» jugement quels en ^xnt porté , & je 
» vous en envoie un exemplaire. Vo- 
33 tre Révérence le communiquera au 
>? P. Defconfeik & aux autres nou- 
*> veaux revifeurs qui lui feront aflb- 
}? ciés. Elle leur ordonnera , en mon 
» nom , de réformer fur cela la nou- 
» velle édition, J ai déjà mandé au P. 

nés. rtrum dignîtatî ac majefiati mînùs confentantàs 
txpurgari , p^ophetias omnes juKtd communem fiofum 
patrum ^'r imeryrttum fententiam de Mtjfia Chrifio 
Jejii tantiim imtlUgi , ac deîndè rejici chronohgîam 
çudmjdm ut fingiuartm^ prophetiis de Chrifio non 
cftngru.entem rejeflam volmmus , curavi tamen rem 
mam diligenfer examînarî à reviforibus focietatiu 
Iforumvero fententiam proboihvjus exemplum tranf-^ 
mitto rêver entia vefira , ut patri Srephano Defconfeils 
huicque adjunElis novis retraëiatorihus tradat , jubéat^ 
que meo nomine ad illam accommodari omnino novam 
êperîs edîtionetn, Jamfcripfî patri Ifaaco vt novorum 
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33 Ifaac <ju il fe montrât docile h l«c 
yy cênfure ; qu il corrigeât » changeâjc 
ï> &, retranchât towt ce <ju^ ce» revir- 
3j feurs jugeroient à propoSf > rebâti ver 
a> mefitàceque:je<lQnr?e*Cep«idftiiti^ 
33 s'il venoit à marïqùer de foumiffioft 
33 ( ce: que je n'ai» g»rde 'de croire rd'rua 
33 religieux , & ce^rqui ne refterok pa^ 
33 impuni dans h: focicto -) ; en.xe cas.» 
33 je prie le. P., Defconfeik & lès aur 
33 très jéfuite^ chargiés de la ré^ifioa 
33 de Touvrage , de templiraotre idcej 
33 de bien mériter de la fociété ; de 
33 mettre fin à nos inquiétudes , en 
33 donnant au plutôt l'édition atten^ 
33 due. Ils jugeront facilem^t de. mes 
33 intentions par la ceiifurer& p^rma 
» lettre ce. 

ARome 2 juin iT^p,. . 

recegnitonan tenfurant fifimup , HUp^ue fi deeikm 
prétbeat ad emtnïxnâum-, mut-andum , rccidendum guod 
vifum illisfuerit (st facUndum ex me intelle xerint^ 
Quod Ji docilitate tamen careret ille , id quoi dt vir^ 
religiofo non credam quoique in focietatt non foret ia 
ultum , eo cêfu , rogo pâtrem Stephaaum DefconfeiU 
ipfiçue adjuniios novos recognitores ut nofiram ipjîfin- 
ttmiam exequantur , utque de focletaxe hene merendê 
jfbllîcitudini nofira dent finem , fejèinando editiotiem 
çuajpromijfaefi» Meatn illi mentem imeWgem ex cen- 
fitra tranjmilfd hifque m^is luteriSi^ 

Komajficundajuniianno M.DCCXXIXf 
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Après cet expofé des troubles in- 
térieurs de h compagnie , & qui juf- 
tifîenjc la promptitude du P. Toùrne- 
mine à s'élev«r contre YHiJioire dupeu* 
pie de Dieu , il protefte de Tinhocence 
des motifs qui lont engagé à cette dé« 
marche. Il dit n'y avoir été porté que 
j)ar zèle pour le corps & pour la re- 
ligion ; qu*il a voulu prévenir , par une 
cenfure particulière , une cenfure pu- 
blique & humiliante ; arrêter les fou^ 
dres qu'il voyoit prêts à tomber fur 
une verfion de l'écriture làinte dans le 
goût de celle de Caftalion, auteur du 
leizième fiècle , & qui ne révolta pas 
moins les catholiques que les protef- 
tans ; une verfion écrite d'un ftilejîeuri, 
affeSé yfardé , doucereux. Oui , repète- 
t-ilau P.Dupré & à tous les défenfeurs 
du P. Berruyer , un hiftorien doit fça- 
Yoir donner carrière à fon imagina- 
tion , mais jufqu'à un certain> points 
Eft-c« donc un privilège de Vhijlpire de 
dijpenfer déroute règle , & de pouvoir 
être traveftie en ouvrage de fidion & 
de pur amufement. 

On trouve , dans ces mêmes, obfer- 
vations, une critique vive des peintu- 
res indécentes dont YHiJioire du peuple. 
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de Dieu eft pleine. Celles des amours 
des patriarcnes , de la paflîon effrénée 
de la femme de Futiphar , de la co- 
quetterie de Judith & des propofitions 
brufques que lui fait Holopherne , du 
crime épouvantable d'Onan, de la fa- 
cilité avec laquelle Rachel cède à Lia 
Jacob pour une nuit , y font relevées 
comme étant toutes des écueîls pour 
Tinnocence & la pudeur. Ces peintu- 
res , en effet , font plus dangereufes 
pefut-être pour des gens fans principes^ 
que les tableaux les plus licencieux. 

Outre les expreflîons lubriques dans 
cette liiftoire , il y en a beaucoup de 
repréhenCbles à d'autres égards ; par 
exemple , celles-ci : J^près um éternité 
toutfi entière ^ Dieu créa le monde ; com- 
me fi une éternité pouvoit finir : à Vair 
aifé dont Dieufaifoit des miracles ^ on 
poyoitinen iquils couloiem de four ce . . . 
Le malMoit toujours croiffant y' â la 
honte dufeigneur Dieu . .Aes aventures 
des patriarches . .. . après une telle aven- 
ture. . . & mille autres qu'on lîfoit dans 
la première édition , & dont le P. Tour- 
nemine ne parle point. Il fe contente 
dappeller,en général , cette hiftoîre 
l'ouvrage d'un romancier. Écriroit-on 

autrement , 
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Wttcment, xiit -il , 4/&s Contes Per- 

hc8 jouîtes » dans la ci^ûdaio^adoiï 
de cette hiftbire , ne voulurent pals s'ei» 
rapporter feulement au témoignage de 
leurs- théologiens : ils confultèrent de^ 
doâèuts étrangers , qui tous crièrent» 
plus haut encore qu'eux , anathêma à; 
l-entreprife du P. Berruyer ; qui lap^ 
pêUèrent un écrivain /rivo/c,e^mi/!^^ 
àcatgtrtux ; un falfificateur du texte 
&int; un homme à vifîons &à fyftê-* 
mes abfurdes ; un coupable partifai» 
dninè cHroiiologte condamnée par la 
focicté l'an 1708 , fupprimé« par le» 
JHgi&mefit des évêques & par ordre 
dttroi , prefqu*auffltot que diviilguée ,t 
abandonnée, enfin par mrdouin lui-» 
mcme;;»ua arfénal vivtafU où les héré^ 



(♦) Ceûlà le^and reproche qu'on fait à te livre» 
Ditis Te teidps qu'on en partoît le plus, le P; Hêrâ«m' 
frèfé xlaiiielltèàiMC4lè'p«ir«e, fut votr madane ]«> 
dtfcheflb d^ig.»« Comment* luldlt-eUe^ vousau^ 
tfés quilnë Vo«ïlcx>is qîf oti rende côtihhuûcla lec»*^ 
tàrfe« dyi'êâftttfie ûltfté ; . l'^yett^cu» m'ffe enne^ \f- 
mains detoutie monde? C'eft» lui répondtt-ili que 
nbûs avons vu le'puMtc s'obflTner à U ilre ; d^ qu'il*' 
a^Men^/inu la -mettre à fa portée» de'façoir qu'elle- 
nerluî foit pas nuifible* Mais» répliqua la ducbefle» 
ciré lut nuira breA dkvïAtàge*, aâfàetlemâùt qu'elle" 
«ftdéveaae un romiife' 

Tome ni. C 
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tijques ♦ les impies , les libertins peu- 
vent aller prendre des armes pour com- 
battre la religion dans Ses plus forts re- 
tranchement. 

Le P, Tournemine s'appuie encore 
du jugement de ces doâeurs. Au de-* 
hors comme au dedans de la fociété , 
il trouve de quoi confondre les en- 
thoufiaftes de cette hiftoire , & furtout 
le P. Dupré qui Ta voit appelle un dé* 
noneiateur , un grand difeur de palabres , 
fin fort mauvais critique , un pitoyable 
théologien. 

Il n'eft jamais plus grand , plus éner* 
gique , que Iprfqu'il parle de l'abus 
qu on peut faire d'un double fcns lit-^ 
teral ; du danger d'appliquer au pro- 
phète Daniel , au peuple Juif, au fils 
d'Ifaïe , à Jofias , à Augufte, ce qu'il 
ne faut entendre que de Jéfus-Chrift j 
d'une prétendue hiftoire des Médes & 
éi-^^ Perfes , démentîç p^r toute l'anti-» 
quité & fondée uniquement fur à&s chi-^ 
mères. ?3 Ouvrons , s'éçrie-t-il , d'une 
9» voix éloquente , ouvrons les yeux 
»» ^ux lumières d'une fainte tradition ; 
99 nou« reconnoîtrons Jéfus-Chrift & 
99 foi) rpyaunae , peints par les prophê* 
|9 (.es ^y<?ç \i^% (r^ts les plus reflen^-- 
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>3 blans & les couleurs les plus pro- 
> près: Nous ne verrons que Jéfus- 
Chrift : nous le verrons naître mi- 
raculeufement , frapper & détruire 
l'empire Romain , idolâtre dans ce 
moment ou partagé entre deux mai» 
très il en avoit plufieurs liés par 
des mariages , & cependant enne- 
mis. Nous verrons ces dominateurs 
dumonde avouer , en périflant , que 
ceftDieu qui les frappe. Nous ver- 
rons réglife fortir comme du fépul- 
cre , après la terrible perfécution de 
Dioclétien ; renaître des cendres de 
mille bûchers allumés par les bour- 
reaux ; régner aux yeux de Dio- 
clétien & de Maximîen , qui s'é- 
toient vantés , dans des infcriptiong 
qui fubfiftent encore , de 1 avoir 
anéantie : Dieufufcitera un empire (*)• 
Nous la verrons devenir fubitement 
maîtrefle du monde fubjugué ; non 
en combattant , mais en mourant ; 
non par le fer , mais par la gracfe. 
Nous verrons Conftantin , adorer la 
» pierre prédite par Daniel , lui fou- 



{*) Sufeitahît deus regnum, 

Cij 
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3>. mettre fa perfonne & fon empire ; 
3> donner la croix pour enfeigne vic^ 
5j, torieufeaux>armc©8 Romaines, vain- 
^ quftur dç tous (es conauéraos» vain-- 
» eu lui-même^ fans le fecour^ des^ar- 
» ntes , par le Dieu^homme fondateur 
>» d'un empire écemeL Nous; verrons 
3> 1 eglife s'étendre, miraculeufemenie 
5> dw$ tout l'univers , partout la mê- 
33 me:, pajrtout-auffi vifibie^u un mon* 
>> élevé. Nous verrons Rome chrétien^ 
33 ne, après la deftruâion dé Rome 
?3 idolâtre , porter fon empire,, tout 
3> fpirituel. Beaucoup au-delà des li- 
w mites des quatre empires prédits ce. 
Rome , la capitale du mcndc: i pûfsède^ 
pat la religion , cequ^elU n^^ptts fournis 
parles armes (*); 

Ce. coup de force & de lumière eft 
iuivi.dune exhortation prefidnte aux 
fupérieursdela compagnie^, potu: qu'ils 
arrêtent le cours d'une doârine bien 
plus danger wfé que le: janfcnifme.; d'u- 
ne doârinequin'^taqiie pas^ feulement 



(*) Roma iaputmunii quiiquiinonfoJpÂet armîs 
$^ Prospeu» 
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r niques dogmes , mais ks (bpdemeufs 
la religion ; d'une doârine quir^tifl 
•filfpeâe la bonne foi des jéfuiîes , jqai 
-«na perverti cinq dont Tirrciigi^n nki 
mu trop éclaté , qui caufera «m ^rchifm^ 
'^ajis le corps ( r^vénement la bieti 
ftrouvé ) ; a-une doftrtae eiîfim , qui , 
-Kpréieiitant Comme éts âtfa^es^tout^^ 
^u'il yaeu ^ grands -gétiicrs&dans^le 
paganifmÊi9c parmi les chvéûôxvs ^irai** 
èle mef cre en inmifietir ratbéilmse. Il 
parleitourà tom i ààtt» (es Obfipya^ 
ùûns' , &n i^i^ant, en théologien ^^ett 
religieux , «n citoyen , ^eh foge. Td 
étoidteî*. TouTneminê.îia'5)F(3>}rf fut 
icm pâirtage : -cepQhA&ttt <Ai a Amilû 
isnibe laffieifne i\Ép0&^(*^. 

Quelle eût été fa douleur , s'il av^k 
€lfe5r^p6cu<pbtir irokîMttitiuintfnFB-, ce 
moûâ»e quUl <;omtMattk tôUj^^is , té 
brffver cttitore^ fopâ^ofts^ Ûhîés Wtf^ 
vmc An mu9€au ^ftatn$nt : ouv^g^ 



{*) On lit dans les anecdotes de la coRftitntkni 
Ufdgenitus , tfa*\l fitt dér^vôuer avtec fx^itient , dfet 
»Q ttocaire , viie ieccfe^u'llavoit^écrloe ftu'cafdintl 
dcNoailles, pou* lui donner atis qu'on confpiroic^ 
dans la fociété , Contre ht "régent , de qu'elle avoir 
des innlligencos av«:c l^rpagtfe. On {Jrérendxiim 
l'original de la lettre^oit entre ks mains dit cartU^ 
nal de ^oarllei* 

C iij 
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femblable au premier pour le plan , 
les fyftcmes & l'audace , puifquil at- 
taque le myftère de rincarnarion di- 
vine ; mais fi différent pour tout lereC- 
te , pour les grâces & réicgance , pour 
rélcvation & la chaleur du ttile. Le 
^texte y eft noyé daps un fatras de ré* 
.flexions communes , dans un verbia- 
rge froid , entortillé , moins fleuri que 
.prltieux. La Vierge y dit que c'efl: 
.pien de Yhanneur à elle d'être défignée 
mère d un Dieu : le Sauveur y fait af- 
faut d'efprit avec la Samaritaine. Ce 
<}u*il y a de mieux dans le livre «c'eft 
la manière dont tout eft ramené à la 
yenue du meflîe : d'ailleurs on y cher- 
che le P. Berruyer » fon imagination 
belle & fage. 

Ce défaut de vie & de coloris vîeo- 
droit-il de l'âge auquel il a compofé 
cette hiftoirc } viendroit-il de fa ma- 
tière? Il y a. bien un autre merveilleux 
dans l'ancien que dans le nouveau tef- 
tament ; mais cette Jeconde partie de 
VHiJloire du peuple de Dieu , depuis la 
naijfance du mejjîe jufquà la Jin de la 
Jynagogue , fïit-elle lupérieure à h pre- 
mière , rHarduinifme y étant , elle a 
dû révolter également le public. 
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£ll6 a foiilevé tout le monde coït*» 
trelle, & les dévots qui en oqt été 
fcandalifés , & les incrédules (}ui ne 
lont pas trouvée aflez hardie & tran- 
chante , & les jéfuites c^ui Tont dénon* 
cée après l'avoir laiffé paroître , & le« 
prélats (*) qui l'ont cenfurée^ & Be-- 
noît XIV qui Ta condamnée par un 
bref du 17 février 1758 , copame con^ 
tenant des propofitions^refpeâivement 
fauffes , téméraires ^fcandaliufes , favo- 
rables à Vhéréjîe &* en approchant» Le 
pape régnant. Clément XIII lui-mc- 
me la foudroyée par un autre bref. Sa 
Sainteté dit que Fauteur a mis le comlU 
aufcandale C). 

Le P. Berruyer foufcrivît à ùl con- 
damnation. Il marqua nommément fa 



C*^ Excepté le cardinal deTencla, qui étoit Har- 
^Inlfte % au(ÏÏ permit * il à Dufauiet , libraire de 
HoUande» ât lui dédier luParaphrafe du P» Hariouin 
' Jur le nouveau tejtémem. Dans rauemblée du cler- 
gé» où Ton profcrivic l'ouvrage du P. Berruyer, ce 
niêine cardinal fit prier fes fuffragsns de ménager ce 
père. Un d'eux répondit à its perfonne chargée de 
négocier , qu'il éroit bien fSclié que fon éminence 
t'intéretnt fî fort à cet auteur, mais qu'il n*oublie- 
roit rien pour le faire condamner de la manière la 
pins folemnelle* 

{**) Scaniali mtnfuram implevît, 

C î V 
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foumi'ffion au mandement de l'^rdie- 
vêqu^^éParis , par un a^e qu'il i?emUr 
à ce prélat ^n date <lu ori ëeceiribrc 
275'3 , & qui fut- rendu'piibUc. 

Malgré ce dechaÎRefneBt univei^ 
contre l'Harduinrfme , on a feit , de- 
puis , imprimer k* épîtres de faint Paii 
fous le titre de Tro^ème partie de VH^ 
toire du peuple de Dieu ; mais c^tte troî- 
lième paitie n'a pas été mieux reçue 
que les deux autres. 
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D Çf M O îsf © E. 

J Vh t E N D*s <:«lm d« Copernic , ehi- 
bralK^ te fameux G^ilée& qui lui- 
fijfctta tant d'efinemis , grâces au P. 
Scheiner , jcfiiite. 

GaKléé étoit d'e Florence, la patrie 
dfes Médicis & cette des tettrei & dès 
arts. On te difoit fils itoturel de Vin- 
cent Galiléi , tiobte Flomntki ; mais ft 
nai(&nce , l<^in de diminuer Tonmié- 
rite , ne fit <5[ûe te i^lévet dàs^antage. 
Le grand duc àt ToTcatve , fon foû* 
veraitt , te tiomma fon préttoiet ittiâ- 
Aéntaticien. L'adadémie de (Si Lytr- 
c^îtîntàçratid hotmeurde Vzv^kptts:- 
mifesitiembres. Lés viBesdePadokie, 
de Pîfe & de V^nife furent tes prihci- 
paux rfîcâttes de fa gloire. Il y donna 
des leçons dephtlolophte, de mathé- 
matique & d aftrpnomie , avec le plus 
, ^Tzxid futcès. L'étude des fciences ab- 
nraites ne Tempccha point de cultiver 
k poëfie-& la poëfîe burîefinae. Ses^" 

Cr 
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découvertes , dans raftronomie & dans* 
les mechaniques , firent parler de Ipi 
dans toute Tltalie : il y mérita la ré- 
putation de génie rare , audacieux & 
créateur. 11 fut honoré de tout ce qu'il 
y a voit alors de mathématiciens cé- 
lèbres en Europe. 

Un feul refufa de lui rendre hom- 
mage ; un feul entreprit de brifer Ti-* 
dole encenfée de tant de gens éclairés.. 
Cet ennemi de la raifon & de tout 
encens qu*on ne brûloir point pour lui , 
fut un jéfuite Allemand , appelle Scheîv 
ner. Il jeût voulu jouer > dans le mon-^ 
de y le rôle qu'y faifoit Galilée.. 

Scheiner fë difoit auteiu: du fyftcmC: 
des taches du foleil. Il fe vanxoit de. 
les avoir le premier obfervées à In* 
golftad» au mois de mai 1611^ A ju-. 
gerles chofes fans prévention > il pa-^ 
rpît qu'U ne fe glorifioit de rien de trop.. 
Mais enfin, foit que cette découverte, 
appartînt ^ Galilée , foit; que ce génie, 
ungulier , non content des fienaes „ 
ycrulût auflî & attribuer celles des au- 
tres Jl publia qu'il navo.it été donné 
qu'à lui d'obferver , pour la première, 
fois ,. les taches du foJei L Venife &: 
Padoue^difoit-il, fantles lieux oùfaii 
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(fait ces obfcrvations importantes. Il 
appelloit en témoignage pludeurs per- 
fbnnes auxquelles il en avoit parlé , 
mais il ne les nommoit pas. 

Galilée datoit fa découverte de Tan- 
née 1610, & (on adverfaire ne datoit 
la fîenne que de 1611. Quoiqu'ils puC- 
lent fortbien avoir obfervé l'un après 
Fautre» (kns s'être pillés , Scheiner pafla 
pour un impofteur ; auffi cria-t-il , de 
tous côtés , à l'in j.uftice. 

La querelle entre les deux aftro* 
nomes s'éehaufFa par dégrés ; mais le 
temps de perdre Galilée , & de lui 
faire expier fà jufte ou criminelle au-» 
dace , n'étoit pas encore veniu II n'ap- 
prit à quels ennemis il. avoit affaire ,. 
au'^au n\oment qull embrafla ropimon 
e Copernic .touchant le (yftême da 
jQonde» *- 

De tous les (yftcmes imaginés., c'effi: 
le plus raifonnable & Te plus fuivî- 
Querqu'un qui feroit encore entête dec 
celui de Ptolomée ou deTicHo-BraRc-,, 
deviendrait la rifée des gçn3 les moin* 
verfes dans la phyfique.. Copernic pla^ 
ce le foleiF au centre du monde,. & le 
feir immobile î la terre , atr contraire, 
t£i emportée par un* mxmveraenr an.- 

Cv| 
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nuei. autour du foleil. Çq qui feît le- 
mérite 4e ce fyftême , c'eft qu'il efj: 
admiraWepour rendre raifpn de^ mou- 
veçjieqs & des phénQmçnes o^eft^.. 

Quelques pnHofophes , avaiit Co- 
pernic , ay oient bign îqiaginé lefojeiji 
fee & le ^ouvjemeat delà terre au- 
tour de cQt ,aftre ; mais f honpeur d,ç 
l'invention c'en eft pa^ moins reftée à . 
Copernic , parce que p/îrfonpe n'a ^ 
çoipme lui * rejftifie, étpndu, pei;fec- 
tionné ce fyftçme. 

A peine r^ftrptiome F1oi;entin en i 
cut-ii quelqjie idée , qu'il le faifit danç 
toute Ion étendue & tâcfha de le met- 
tre eq règne. G'eft dans cettp vue qu'oïl 
donna p;:Qpipt;emeAt uh ouvrajge dif* 
tribué ep ^qu^tre dîj^loçues , on > ibifs 
prétexte de propôfer i:à raijbn fîiiiofo- 
jfihique j&. naturelle , fi>U poi^r Vûne ^foït 
ftpur Vautre opinion l^) , il préfère. réel-- 
Ign^ent le fyftême de Copernic à tojip 
îès aqtres.r.^ > ,à propos du déyelpp- 

{>ement ^e ce fyitiême , il tombe iijr 
€ jéfuite Scl^iner:* le traite ^vep lé 
dernier mépris , le repcéfe^te cpn^me: 
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«n vifiofmaire <jui fuppofoit des ex* 
périefices & des obfervafîons pourlç^, 
igùfter cfifoite à. fes idées. . 

Scfeemer fut putré : dès-Ibrs fl jura 
!â perte de fon ennemi. La vengeance 
étoit aîfée 5 le jciiiîte f avok dans fe^ 
fiiainsi.1! ne fit qi;i« déférer au tribunal 
ée rînquiïîtioîi les quatre dialogues ; 
de Giflée j cx)mme étant Tapologie 
d-tiné opinion contr^re à. Eécrimre 
fainte. Çeft ainfi , rejnarque un écri-- 
vain , qu'autrefois Ariftarque fe ven- 
gea deilSéanthe de Samos , & Taccufa 
d*impiété, & , de facrilè^e envers lés- 
idieu^. 

Lesintpiifitetwrs, embarrafTés îeplïji^^ 
feuvem dansîes affaires de leur reflort, . 
vpuljorent connoître d'une qui pe ie^ 
Tegajrdoit pas* Car qneHe apparence , 
dit un^auteur , que le zèle de la reli*- 
gicjji les ait alors animée. Ce zèle nÇr 
%9 eât-il pa?' egaleipent rendus éclai- 
ras fur rincoméquence de pupîr , pat 
lkfl|w?t fupplice du feu , Jes erreurs : 
d'^în homme , &' de f^ire trouver aux , 
al&ffins un aivîe inviokMe près des. 
aatcisPfurrifldignîté d'encourager des 
p^es dépatufés à: mytiler leurs en(âns > 
Ijcwirr fias:, dévouer dans les., templest^. 
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dans les concerta & iur le théâtre , au 

ÎlaiGr de quelques oreilles délicates? 
Is ne fe déclarèrent contre Galilée & 
contfece nouveau- fyftéme ^'^que pour 
» fe venger de l'injure in-volontaire 
» que leur faifoit ungraad homme qui» 
» peut-être en. éclairant l'humanité , 
0» ea paroiflant plus inftruit que les ec? 
» cléfiaftiques , pouvoit diminuer leur 
» crédit fur le peuple ce» Un fçavant 
prélat dît que récriture eft faite pour 
nous rendre fidèles & gens de bien^», 
%> & non philofophes , aftronomes ,, 
» naturaliftes <c,. . . 

Les idées du défenfeur de Coper- 
nic parurent ua attentat à rinfaillibilité 
des livres faints. Elles regardoientprii»' 
cipalement ce texte : Arrht-toi ^foleiL 
Les dévots frémirent & crurent la foi 
prefqu^anéantie d'un feul coup.. L'in-^ 
q.uîCtion ne fut occupée qu'à prévenir 
fes fuites de la nouvelle dodrine^D y 
eut délibération fur délibération i le 
tribunal arrêta , l'an i^ii ^ qu'on fe«* 
xoit retraéèer Galilée , qu'on. Toblige- 
roit de laiilèr la terre aans ua point 
fixe^& de rétablir le foleil dans fom 
Baouvement annuel» 

JLe cardinal Bellarmiis » dans: une 
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caQgrégation- tenue en préfence da 
pape , fut chargé de travailler à cette 
affaire & de hâter l'exécution de l'or- 
(ire qu'on avoit donné. Ce cardinal » 
homme d'ailleurs très - inftruit > mais; 
nullement aftroaome , peignit à Gali- 
lée rinquifïtion prête à lancer fur lui 
ks Cbudres y s'il ne les prévenolt en (e 
repentant & Ce rétraâant au plutôt» 
Le pauvre aftronome héfite d'abord t. 
le cardinal iniifte ; Galilée fe rend ,, 
promet tout ce qu'on veut ^ mais ne- 
garde pas fa parole. 

Il fe crut difpenfc de la tenir , (ur ce 
querinquifition avoit fait publier deux: 
décrets oppofés. , Uun en 1616 & Fau- 
tre en 1620^ Le premier condamnoit 
abfolument l'opinion de Copernic ,. 
qomme allant direftemènt contre l'é-* 
criture fainte; & le fécond permettoit 
cette même opinion , comme éiant' 
une Cmple hypothcfe & non une vé- 
rité certaine. Entre ces deux avis dif- 
férent , Galilée choifit donc celui quï 
lui parut le meilleur.. Il battit en rui- 
ne tous, les fyûêmes du monde ^ & dé- 
fendit ^ avec pFus de chaleur que ja-?- 
mais, y, celui qa il avoit adopte;. 

Rieit nele fl*attoie plu* que cette iî*^ 
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berté de penfer qu'il croyoit loi avoir 
été remduei mais fes propos , fes nou- 
veaux écrits revinrent aux imjuifiteurs.^ 
afttentifs- à fes démarches. Ik remar- 
quèrent que ce zélé partifan de Vaftro- 
nome JPorlowoi» jtie chcrchoit qu'à leœ 
CD imposer. 

En effet , Galilée feignoit , en pla- 
fieurs endroits de fes ouvrages , d'être: 
de l'avis de fes juges ; mais il ne fei- 
foit au fond que l'apologie de (k per^ 
fonne & de (es fentimensi Son arrctt 
fut bientôt prononcé* Les tnquffiteur»^ 
le condamnèrent , à fige de près de 
foîxante ans , à fix ans de prifon 'y du« 
rànt lequel teihps , il réciteroit lesjipt 
pfeaumes pénittmiaux , xmt fois la fe* 
moine , comme relaps 6r cvapahle tfapoir- 
enfeigné unjyjiime abfarie en philefo^ 
phie. Ér , au moins , erroné dans la foL 

Il ne dut fa délivrance qu'à la fbi- 
ÊQefle qu'il eut-^ d'abjurer fes opinioifâ 
& de blafpKêmer contre la vérité. Il 
jura fur les faints évangiles de ne plus 
croire au mouvement delà terre r les 
inquifiteurs reçurent eux-mêmes fis 
firmens.C) 

" ' ■ ' ■ •m 

4^ Aux pieds hénks de U doâe anTemblée^ . 
y^oycxTVoas pas le pauvre Galilée > 



Au ^moment ,.aflure-^t-tMi , qtfU fat 
mis en. liberté , le remords le prit. H 
baifla les yeux vers la terre , & dit ^ 
en la frappant du pied : Ceptndant dit 
mnueC). 

Si Je P: Soheiixer eut la fatifaâioiai 

d'avoîrrempli fa veng^atice , il eut auÇ 

; fi la douleur :de voir les vrais philofo- 

j phes foulevés contre rixujuiiîtion, Ik 

adq)tèrc?nt prefque tou^ropînion d'u^ 

ne terre mobile. GaffendL fut un de 

eaux qui prit , avec le plus de zèle , la 

I défenfe de rdluftcc periecuté. Dansunè 

! lettare ^qu'il: publia fur la conwnunica-*- 

i tion du mouvement , il ne manqua pas 

d'établir celui de la terre par un grand 

nombres d'expériences. H ne Vélevô 

ii'Miû " copt^nûcien que le^ P. Ca^ré ^ 

jéjktt^ y &c le!ptofeflèur royad de ma* 

Ithétnatique» M^rii^ , liomme infatué 

\Û^ HaArokxgie judiciairei Au dé&ut de 

^ns^s jcauans xpt Marin oie peuvok 

avoir à dire , il vomit un torrem d'iii^ 

jures contre Xîaflendi.,, daws un. icxit 



Hiû > tont contrit, leur demande i>ardon> 
AImlcqiimIaqiii^ j>.our avoir «u-mITml* 
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impertinent fous ce titre : Lts autets de 
la terre brifés^ 

Cependant toute l'Europe fçavante? 
avoit les yeux ouverts fur Defcartes > 
pour fçâvoir quel feroit le parti qu'il 
[^endroit en pareilles circonftances. 
Ce vrai créateur de la nouvelle phi- 
lofophie mettoit alors la dernière main 
à fon monde , & tout fon fyftcme por- 
toit fur le mouvement de la terre. Dans 
la crainte d'éprouver le fort de Galilée , 
il délibéra s'il ne raettroit pas au feu 
tous fes papiers. Il n'en brûla cepen* 
dant que très-peu , & fe crut même, 
dans la fuite, oien en fureté . à la (a« 
veur de cette belle définition du mou-' 
.vement ^ Quutte chafe peut être réputée 
dans un parfait repas , quoiqu'elle fait eh 
tffet dans l'agitation la plus violente. 

Le temps n a fait que donner plasi 
de cours au fyftéme de Copernic ta 
-relever la gloire du martyr ae ce fyi^ 
téme : ^ 

la terre cependant » l fa marche ^àtUt, | 

Emporte Galilée & fon jug^e avec elle. \ 

Dans ritalie même , on ne fe rap-| 
pelle qu'avec horreur le traitement qud 
rinquifition lui fit. Les inquifiteurs^ 
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,quî condamnèrent ce pliilofophe , foat 
apoftrophés ainfi dans un poëme Ita- 
Ken de Fabbé Benedetto Menzini , 
poëme imprimé & vendu publique- 
ment àFlorence : j^ Quel étoit votre 
^i aveuglement , lorfque vous traînà- 
» tes indignement ce grand homme 
» dans vos cachots ! Eft-ce là cet ef- 
>> prit pacifique que vous recomman- 
» de le .faint apôtre mort en exil à 
» Patmos ? Non : vous fûtes toujours 
» fourds à fes préceptes. Perfécutons 
» les fçavans : telle eft votre maxime» 
>3 Orgueilleux humains fous un exté- 
» rieur humble , vous qui parlez d un 
>^ ton fi doux & qui trempez vos mains 
» dans le fang ; quel démon funefte 
» vous introduifit parmi nous « ? 

Ce fyftême , d'abord fi répandu , 
^commence à menacer ruine : on le 
modifie ou Ton lui donne plus d'éten- 
due. Les uns , appelles femi-coperni- 
tiens , n'admettent que le mouvement 
diurne de la terre (ur fon axe » & la 
déchargent de toutes les révolutions 
annuelles. Les autres veulent > au lieu 
fun fyftcme conjeâural & fondé, fur 
des fuppofitions iaéales, un plan effec- 
tif & réel de l'univers % la defcriptioa 
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-topographiquc des deux ; un fyftênm 
étendu* & Iiiftarié qui rcpréfente auffi^ 
•métkodiquementraTrangemenrdes af«< 
tres^ ,. qu'une carte de géographie fai^ 
voir la difpofîtion & détendue d'unes 
province. 
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1.' O R I G I N E 

DES ID ÉE S. 

C/KT ne fe repréfeme d'ordinaire 1er 
grand Arnauld que comme un athlète 
redoutable dané; les fameufesdifputes. 
4e la ^ace :; mais il n'étoit.pas leule- 
mentthéoIogien.IlpoflTédoi&une litté- 
rature immenfe* Il n eft g^cres degenre 
dans^lequel il n'ait écrit,, ou ne fut en 
état d écrire fiipérieurement : il.parlott 
latin aullî bien^^qp'^aucon moderne* Se« 
lettres antioneântlà beauté de fôn gé- 
nie* Dans larConverfatioQ) ou la plu- 
me à la- main difcutant un point de 
métap}iy{î(|ue , ilétoit c<)mparableau3i 
Defcartes^ aux Locke, aux Clarke, 
aux Gudvonhi,. aux Mallebranche. Il 
ne craignît point de compromettre fa 
ré put a tion ech ofant lutteg avec- ce-dec* 
nier. 

Mallebranche eft un des plus^ pra» 
fonds méditatifs qu'on connbifle : il 
lîfoit très-peu. tes fenêtres de fa cham- 
bre ierouéea » iL paâbâu fa: vie. à réâé- 
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chir profondément. Tout ce qu'il a 
écrit eft tiré de fon fond. Dégoûté de 
la fcience des faits & des mots, il aban- 
don na rétude dé Yhijioire Eccléjîajli- 
que & des langues fçavantes vers la- 
quelle il* s'étoit d'abord touriié , & fe 
livra tout entier aux méditations phi- 
lofojihiques. Ayant entendu parler du 
Traité de Vhomme de Defcartes , il fut 
curieux de le lire, & cette leâure fut 
pour lui un coup de lumière. II ne con- 
nut qu'alors fon talent s & le genre 
dans lequel il devôit écrire. D avoir 
tout le feu d'un poëte , & beaucoup 
plus de jugement qu'il n'en faut pour 
ne rien dire d'abfurde (*) 

Cet homme d'un fi grand génie étoît, 
dans la vie ordinaire, modefte, fim- 
ple , enjoué , complaifant. Il obfeirvoit 
les moindres pratiques de fon état. 
Quelqu'un le voyant faire à fon tour , 
malgré fon grand âge , le diacre d offi- 
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{*) Eft-il poflijbic qu'on lui attribue féricufemettt 
ces deux vers i 

11 fait , en ce beau jour , le plus beau temps àù . 
monde, 
- Pour aller k cheval fur la terre âc fur Toaie. 
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ce dans Téglife de TOratoire , s'écria : 
Voilà Epicurey bon ipoc imit^ d'un an- 
cien, qui, appercevant Epicure dans 
un temple , dit que Jupiter n'avoit ja- 
mais été plus honoré. Mallebranche 
avoit figné le formulaire : l'écrit dans 
leauel il a retradé fa Ggnature eft fort 
fuipeâ. Quoique d'une fanté toujours 
très-foible , il parvint à une extrême 
viëîlleflè. Son corps étoit devenu trant 
parfont à caufe de fa maigreur : on 
yoyoit avec une bougie à travers ce 
fquelette. Je paflerois fur toutes ces 
particularités , €i tout n'intéreflbit pas 
dans les grands hommes. Voilà celui 
qu Arnauld ofa provoquer au combat, 
par un ancre motif que celui de s'inf- 
truire. Le prétexte de la difpute fut 
Topinion qu'on voit tout en dieu ; opi- 
nion expofée dans le livre de la iîe- 
aherchs de la vérité. 

Il eft peu de livres où l'on fente plus 
les derniers efforts de l'eforit humain. 
Que cet ouvrage eft protond & lumi- 
neux] Avec quelle pénétration éton- 
nante , quelle méthode rare , quel ftile 
clair & concis , quelle imagination for- 
te & brillante l'auteur y dévoile les 
erreurs des fçns , &,de cette même 
imagination ! 



Non feulenaent ^ dans (a ncherchB 
de la vérité yïl avoit ^bli q>i^nos4dées 
decouleiit dii feân de: dieu même mh^s 
il avoit encore développé . cette opi^ 
nion dans fon Truite de ùt nature Or de 
la grace^ Jl avoit. comparé dieu à un 
miroir qui yeprcfente^tous les objets^ 
& dans leqibel iiou» regardons conti- 
nuellement;. 

. Gefyftcme eft bien diffémnrde cékâ 
^es idées inéesrfoutemies par MM« der 
Boiî^royal , tous cartéfiens^ : ce n'eft 
pas qu'ils prétendiflent que toutes les 
idées font créées <arwam ^nous. Ils en 
adiuettoieBt.querefprit reçoit à me- 
furequede nouveaux objeti^ corporels^ 
le préfentent hnxys fens* f iftaîsâl^ ner 
youloient pas qu'elles* n^u^ vitsflem 
toutes-par ce canal. Ils croyoietirceiki 
que nous avons d'un dieu:, d'un étr^i^ 
infiniment parfait., une idée innée;^ 
Cette opinion' n'a riend'abfurdè^ Il ^ft 
çeftaîn quenotare ame peun avoir^d^ 
idéesândépéndàmmenrcbiios fetis-i &^ 
qu'elle en auiaœéme an!jomvétant<ifnti 
mortelle; SiDefcartes nous induit fou-^ 
vent en erreur'; je:doQteque cefoitdan$> 
ce cas, ôcque Locke; dont ies opinions? 
font aujourd'hui le« ifeules à lamode , 

que^ 



r 



'que Locke , qui certainement a créié la 
métaphyfique , comme Newton la phy- 
fique, &oi£s art appris plus de chotes 
iiir lorigiae de nos ioées & .<le nos 
tonnoiflances , fur la caufe efficiente 
qui les produit. Nous ne fommes pas 

S lus avancés à cet^gard que du temps 
e Befcartes. 

Arnauld rendoh juÛice à ce meta- 
phyficien , que la fubtilité d'efprit ca- 
raâcrife principalement , & vouloir 
que tout le monde la lui rendit* Il 
croyoit le fentiment des idées innées 
un fentiment très -fondé. L'opinion 

Ju'oji ne voit rien que dans dieu lui 
;inblott ndicule , •& m^me indécente. 
Il la réfbta daffsian Kvre intitulé > à^B 
Vraies & des fàuffes idée^ 

La réponfe de Mallebranche à tou- 
tes les objeâions , décèle Tefprit le plus 
fertile en reflburces, Arnauld foutint 
la démarche t}u il avoit faite. Il écrivit 
une féconde fois contre Mallebranche. 
Celui-ci répliqua, repréfenta fon hy- 
pothèfe par les endroits les plus fpé* 
deux , & celle des cartéfiens par les 
cotés les plus ridicules. Il s'agiflbit 
principalement, ^ans leur Contefta- 
tion , de fçavoir fi nas idées , comme 
Tome IIL D 
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modifications de lame , font reprc- 
fentatives. des objets* Ils luttèrent pen- 
dant longtemps , & ne parurent jamais 
plus grands qu alors* On peut juger , 
dit Fontenelle , avec quelle force -, Se 
quelle fubtilité d elprit la queftion qu'ils 
agitoîent dut être traitée ; 07 à peine 
»> rEurope eut-elle encore fourni deux 
9) athlètes ic. 

Un éditeur des reflexions morales 
du duc de la, R. F,- 1 accufe le digne 
antagonifte de Mallebranche de ne 
lavoir pas entendu : cette acçufation 
a du fondement» Une autre plus vraie 
encore dont on le chargea, ce fut de 
n'avoir pas mis dans cette difpute la 
même modération ^ la même politefle 
& la même bonne foi que rillultre Ora^ 
torien. . 

Arnaùld alfeâoit de dire continyelf 
lement que , puifqu on voit tout en 
dieu, on y voit aufli des crapauds > 
des chenilles. Se tout ce qu'il y a de 
pl^s dégoûtant dans la nature ; raifoni- 
nemens pitoyables dont il fentoit toui- 
te la fpiblefle , & qu'il ne faifoit avec 
tant decomplaifançe , que pour mettre 
Us rieurs de fan côté. ^ 

JA^ leâ eut «il jamais pour lui ? 



MM, de Port royal les eurent-ils en^ 
core dans le temps de celte fameufe 
hiftoi]^ d^im jeune iiomme deCfaar** 
très , qui ^ x^é fourd & imiet , acquit 
toatà coup Touie , lejour d une grande 
Ête.dans le parvis d'une églife au bruit 
des cloches qui éskÀent en mouvement» 
A la' premier noaVdle qu'eurent de 
cet événement nos grandis défenfeurs 
des idées innées , ils ^ rendent à Char« 
très , interrogent le jeune homme pouf 
«Q tirer des ^laircii&mens favorables 
à leur fyftême : mais fes reponfes ne 
fatisfirent point c e s m cfïîeurs. Ils fa* 
reDt tout étonnes dé lui entendre dire 
que , dans fon premier état , il n'avoît 
pas eu la moindre idée de la divinité , 
ue nos myftères , de notre religion i 
que fes rép^nCes par figues aux prin-» 
cipales queftions du catéchifme n*é- 
toient qu'une routine, un mouvement 
machinal J qu'il n'aîlèit à Ja meffe 
que parce qu'on Vy menoit j qu'il ne 
s'y tenoit à genoux , que parce qu'il 
vôyoit les autres dans cette pofture. 
Après un témoignage reijdu fi au* 
thentiquemenc ^ de quel poids peu- 
vent .être,', en faveur de's idées in- 
nées, les exemples de tous les autres- 

Dij 
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fourds & xxuiecs de nai(iance (^)« 

L'opinion générale eft -aujourd'hui 
que toutes Jios idées «émanent d^ ièns. 
Mais eft-ce comoie caufè , ou commtft 
occafion ? comme occafion fans dou- 
te. Les matérialiftes* voudraient que ce 
fut comme caufe. On eft également 
i>eyenu dçs Cartéfiens , ' & <fe Malle-* 
branchiftes. Envain l'autair > qui nous 
a donné (esfefuimensfur la, critique des 
pcnfées djs Pafcal , & trois lettres /ùr la 
natufjs du notr^ amc > a*t-il eu deiTein 



C*)Sans excepter in|me4«-âmeii« Maetë'Amiens» 
U étoic'fiis d'un tréfocler de France de cette ville*. 
Son père le mtt entre le< maint d'un homme «{ul par- 
vint à le faire écrire en Latin & en François* Ce père^ 
étant mort « les parent du jeune komme voulurent 
le faire interdire. Il plaida loi-même fa caufe > & fiie 
un mémoire « par lequel il fut déclaré c;ipablt de^é^ 
rer fe; biens» 

A Paris « une muc^tte a complimenté M. le comte 
de Saint-Florenfiii* Le 'même Efpagnol <itii 4'avoic 
inftruUe > pet fi'Mtrt^ muets en état de parler fur 
rhifioire, fur U^éogfraphie^ &c« On eft étonné du 
parti que ce diaâtre :tire:dés doigts. 

Il n'eft pas douceifs qu*on ne p^tréitfCr affaire 
une Grammaire par «fignes. On leur donneroit de 
Texpreffion, auffi bien qu'aux fons.' Il n'y a pas plus 
d'analogie entre un fon & une idée« qu'entre une 
Idée & un %ne« U fuffirblt, pour cette nouvelle 
langue , de trouver des iignet de ebnvencfon fui' 
rendiiTcnt Itt moMfy &it8 tesps>d^s vetbes être Se 
^'voîr , les cas dés noms î les degrés de tômpàraifon > 
dn relation 9 d'oppofitiûlt> l^c* . ./ ' 



de réchaufièr la difpute des idées in- 
nées. Envairf, il s'eft préfehté comme 
un nouvel AmanMpour défendre De{^ 
cartes i & a voulu remettre en honneur 
Fancienne métaphyfique , perfonne ne 
Fa ëcouté ir en s'en eft tenu au Traité 
des Jknfations , par M, TaBbé de Con- 
dillacr. 

Sa manière de procéder eff îngé* 
nieufe & nouvelle. Il anime par dégrés 
une ftatue qui n'acquiert nos fens^que 
les uns après les autres» Il peint tout 
ce qui doit fepafler en elle, pour nous 
feire fentir ce q\jii fe pafle réellement 
en nous. Il nous donne Thiftoire vé- 
ritable dé notre ame , nous montre 
' combien il eft faux qu elle (bit créée 
avec le germe de toutes fes idées, & 
nous confirme le- fentiment de Locke, 

3ui ne rapporte qu'à nos fens l'origine 
e toutes nos connoifTances* 
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Newton ,. ou plutôt avec les partifen^ 
zélés de Newton ; car Newton étoitun 
fàge. Ce célèbre Ângloîs , les délices 
& la gloirede fa nationi, qui Thonora 
comme un père'& comme Tes -rois ; ce 
génie créateur qui appartiest à tous 
les pay& & à tous les-nommes« parce 
qu'il leuc' a pofté la lumière , aggranr 
diles idées v& prefque étendu la fphère 
de refprit humain^;, cet Anglican acr 
fâché iincérement à fon églife « mais 
incapable de vouloir qu'on perfécutât 
les non conformités; cephijolbphe prar 
tîque , dont le caraâère & les mœurs 
adinirables nefe démentirent jamais, 
qui jamais ne connut les paifions, pas 
même ceUes.de l'amour , craignoit lui:* 
tout les di vifions & les tracafleries d'au- 
teur. Pour n'en, avoir aucune , il arrêta 
fouvent rimpreilîon de fes meilleurs 
ouvrages : 3> Je me reprocherois , di- 
3> foit-il , mon îipprudence de perdre 
»f une chofç auffi réelle que la tran- 
3> quillitc. ce II appelloit le repos unt 
€hpfe prefque fubJlantiMc ( * ). Jamais 
il ne troubla le fïen pour écrire oufaire 



(*) Rtm prorsùsfuhfiantiaUm^ 



é^crlre en fa faveur. S&s admirateurs 
entreprirent d'eux*mémes de l'élever» 
aux dépens de Léibnitz. 
Ils accusèrent celui-ci d'avoir dérobé 
à Newton l'invention du calcul diflFé^ 
rentiel : la chofe n'étoit pas aifée à 
prouver. Newton n'avoit taitparoitre 
qu'en i^Syfon livre des Principes ma*, 
thématiques de la philofophie naturelle ; 
ouvrage marqué au coin du géni&in* 
ventiftle Tauteur » & fondé fur ce calcul 
qu'avok donné Léibnitz , mais dont il 
avoit eu foin de cacher les démonftra». 
ttons» 

Traiter Nevton de plagiaire, cela 
ne vint dans l'idée de peribnne : dire 
auflî que Léibnitz.» par lettres ou au- 
trement, avoit eu connoiflance de cette 
découverte & fe l'étoit appropriée , c*é- 
toît faire outrage à fes talens & à fa 

Eobité : croire que ces, deux grands 
»mmes ». par la feule conformité d& 
là pénétration de leui? génie , & de Tc^ 
jtendoe de leurs connoillànces »,avoient 
Ikifî chacun féparément la^méme lù- 
mière & la mêm« vérité , c'eft le parti 
que prirent quelques perfonnes. Ce 
qui confirme cette opinion , c'eft qu'ils 
ae Gù reneontroient que fiir le fond des 
'' Dv 
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chbfey. Cç queTun ^ppeMoit fluxions i. 
fautre le nommoit différences. L*infim- 
ment petit étoît marqué', dans Léib* 
nitz, par un caradèère plus commode 
& d'un plus grand ûfage que le cairac*^ 
tère employé par Newton. 

Pour juger lequel des deux étm. Tîn^ 
venteur , il falloit fe dépouiller de tout 
intérêt de nation & d'iamitié , courage 
que n'eurent jamais ceux qui s'érige^ 
rent en arbitres de ce différend.. Le# 
Anglois fe croy oient ofifènfé» qu'oit 
osât mettre en parallèle Nevtoa avec 
LéibnitZc On fçait qu'ils font de leur 
compatriote 33 l'hercule de la fable ^ 
» à qui les ignorans attribuèrent tous- 
3> les faits des autres héros «• 

Léibnitz fiit d'abord attaqué (ùr la 
Ugm itlaplus courte defiente. On lur 
difoit que fon plagiat n'étoit que trop 
manifefte,que c'étoitaflèz pour lui d'ê-^ 
tre le fécond dès géomiètres ^qull aban- 
donnât des prétentions chimériques ;; 
mais il voulut prouver qa'il avoït des^ 
droits réels. H le défendit avec beau- 
coup d'impétuofîté dans le* journaux 
dte Léipfîg. Flufîeurs écrivains le fé- 
condèrent de leur plumie^ , de leursr 
amis, de leiurs pjoteâeurs, II eut bien?* 
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eôt un parti en état de faire face à celui 
du philofophe adoré de la nation An- 
gloife : mais Léibnitz vpulant mettre 
fin à tous ces aâes réciproques d*hofti- 
Iité\ eut recours à la fociété royale de 
Londres. 

Il fe plaignit à elle de ce qu'un de 
fes mémores , Kzil , Vaccufoit d'avoir 
donné fous d'autres noms & d'autres 
caraâères, le calcul des fluxions in-> 
venté par Newton. Perfonne, difoit-il, 
fçaît mieux que Newton-lui-même que 
je ne lui ai rien enlevé. Il demandoit 
pour toute réparation d'honneur, de 
la part de Keil , qu'il défavouât publi- 
quement fes écrits injurieux. 

l^a fociété royale ^ établie juge dir 
procès, nomma des commiffaires pour 
en exanniiner fes pièces. Ils ramafsercnt 
tout ce qu'ils purent trouver d'ancien-^ 
ne$Jettres de fçavans mathématiciens, 
téfatives à cette aflfaire.^ L'examen ne' 
fat poiat favorable au ghilofophe Aile*' 
inand. Les commiflaires Anglois don-^ 
nèrent à leur concitoye» tout l'hon'% 
neur de la découverte ; & , pour jufti-' 
fier leur jugement C^) y ible foetxt in*- 

{*) Le titre ctoit Commerciuift epiflolicwn de o/w-r 

Bvi 
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primer avec toutes les pièces qui 1^^ 

motivoient. 

^ Le recueil fut difttibu^ dâiïs toute 

l'Europe. Leibnitz n'apprit qu avec un 

chagrin mortel la perte de fon procèsè 

Il étoit alors à voyager (*)• 

Le jugement de la fociété royale 
fôuleva contre, elle , avec Leibnitz i 
toute la nation Allemande^ Elle crut 
voir ^ gloire compromise dans celle 
de fon plus beau génbé Elle appella 
promptemen£ à tous les> autres tribu* 
itaux de KEurope de Tinjuftice de Tar- 
rêt porté contre lui. Cette nation , fi 
fière de fes prérogatives , parut ti'am* 
bitionner rien tant que de fe mainte- 
nir dans cette longue poffefEon ^ .où : 
elle prétend être du fceptre pHilofo- 



(*i) Outre la paffiôn naturelle» aux -Allemands*^ 
Jk^ur les voyages , il en avoic une toute particulière % 
& qui pcDfa même Itfi ètrp funeûe. Parcourant l'Ita- 
lie , il fut furpris ^ pa/ une tempête vdant le Golph« 
de Venife. Les matelots, croy;int n'^r£ pas entendim 
de' lui , (ti(bient qu'après avoir pris fes hardet & Ton 
jSffcnf » ir faUùic It je'tter-dans Vt%i\% parce qu'i^ 
étoit Allemand > & que > ie croyant hérétique , Ws. 
ne doutoitnt pas qu'il ne fût caufe dt h tempêté. It 
tiite alors tout éôtkctmfintt de Ta poche t un chapelet 

Stt'ilportoit par précaution» & le tourne d'un air. 
évot*' Les mutelots Italiens > prenant meilUuie- 
ojiliûoivjdi:; l\d^ chansèreat. de réiolurio^. . . 
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pKique. Elle pûflè aujourd'hui con» 
damnation fur le petit nombre de fes 
auteurs agréable9^(}uoKju autrefois elle 
ait été piquée ».& avec xaifon , du mot 
de Bouhours; un Allemand peut -il 
être belefprit ? Mais elle veut que le$ 
autres nations lui cèdent pour Térudi* 
tien, la jurifprudence & Isf philofo-» 
pjîîer. 

EUe'ne ceflà de crier que llnventeiii 
des monades & deTharmonie prééta-* 
blie y rétoit auffi du calculjdifférentieL 
Elle parla beaucoup de fa gé.nérofité à 
remettre fa caufe au jugement de fes 
ennemis , & d|i peu de jufticequ'ils lui 
avoieni: rendu.^ Comment , demandoiti! 
elle, foupçonner de plagiat un génie fi 
fouvent créateur ^. un homme qui dé-* 
teftoit cette lâcheté dians les autres ; qui 
vouloît qu'on laisfôtà chacun rhon- 
fteur de (es idées , & faifoit quelquefois 
k iacrifice des fienoes par cette feule 
raifon : » qu'il, aimait à. voir croître , 
99 dans les jardins d'autrui , des plantes: 
a* dont il avoit fourni les graines ce. 

Pendant que les amis & les coqipa- 
triotes de Léibnitz., travailloienp aie 
venger, ainfi qu'à fe venger ^eux-mc- 
mss^ > d une : déciCon qu'ils croyoient 
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injufte» il ne s'oublioit pas» Il imagiim 
de faire paiTer en revue les plus beaux 
génies de l'Angleterre , pour faire 
Toir dans quels égaremens ils étoient 
tohibés. Il montra les erreurs qu'ils 
avoient accréditées dans leuV nation» 
Les remarques qu il fit à ce fujet » 
étoient humiliantes pour TAngleterre, 
1^ ofa les envoyer à la priacefiè de 
Galles Q. 

Léibhitz mandoit à cette îlluftre 
princefle, ^^ que la religion naturelle 
y> même .fembloit s^aftoiblir à Lon^ 
» dres , avec le vrai goiit des fcien- 
» ces ; que plufieurs y faifoient les 
» âmes corporelles ; que d'autres y 
» faifoient Dieu même corporel ; que 
3> Locke & ks feâateurs doutoient 
>> au moins fi les âmes ne font pas 
» matérielles 8c naturellement périf* 



(*) C*étoît la proteôrîce déclarée des grens dfe 
lettres : eHe fecourut le P. Cowayer : elie tira de la 
misère une fille àt Milton. Après Tépreiwe de ria- 
fcrtion. de la petite vérole , faite par Cts ordres Ar 
avec fuceès, fur quatre criminels» elle fit inoculer 
fzt propres enfans; courage qu'a eu depuis, "pour le» 
^en», îe premier prince du fang de France, mai» 
courage donc un peuple idolâtre de fes princes , * 
Air qui Pexemple eft ûpaUTant , n*ofe cûcorjc a¥Ouer 
£a nécei&té* 
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» (ables ; que félon N^vtoa, Teipace 
» étoit . Torgane dont Diea fe fert 
» poiir y fentir les chofes „ ionfenfo- 
» riuTR ce»' 

Il fe moqmoît furtont de Nevton ^ 
de ce qu il prétend , dans fon optique» 
» que Dieu a conftruit le monde d& 
» telle forte , qu'il a fou vent befoin d' y 
» remettre k main i de remonter fa 
a> machine > d'ea décraflèr tes roue^ *«» 
Le Commentaire de Newton for l'apo- 
calypfe étoit encore un beau champ 
pour la plaifanterie v mais il n'en fur 
point du tout queftion,. 

La princefiè de Galles fe contenta 
de montrer les Obferpations critiques^ 
au femeux curé de S»^ James , Samuel; 
Clarke.. Elle ne les communiqua point 
a Newton, n ayant aucune efpérance 
qu'il voulut s'engager dans cette dif^ 
pute , ni fortir de fon caraâère philo* 
fi3phique^ 

Clarke, Tan^i^Ie difeiple & le com- 
mentateur de ce grand nomme » prît 
k défenfe & celle des autres génies^ 
d'Angleterre , maltraités par Léibnitz. 
Celui-ci répliqua ^& fut encore ré- 
futé. 

D'autres écrivains: de dlverfes na-^ 
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tions fe mêlèrent dans cette difpute^ 
il y eut des fenraies auteurs qui voulu* 
tent décider desouvrages^dc Newton , 
qui frondèrent fa chronologie , fon fy f- 
tême du vnidè & de lattraftion C). 
L'Europeentière s entretint longtemps 
4e ces içavans débats. 

Le^ écrits de Glarke & de Léibnitzf 
paÛbiènttous par les mains de la prin- 
ceflè de Galles , qui les faifoit tenir à 
Fun & à l'autre , & tâchoit de les^ ac- 
corder dans leurs fentimens. : m^s elle 
n'y réuffitpoint. Le feu de la divifion 
se fut éteint qu à la mort de Léibnitz ^ 
arrivée, comme il raifonnoit fiir la 



(^)B2en difiiérentes* en cela » d'une certsîne dame» 
partifane de ceidernier fyàimey laquelle , dans un« 
ëpitre plaifante » invite » pour défendre PattraâioB# > 
toutes les belles à faire caulecommane. 

Kevren , qu'admirent tes fagct > 

Par Tenvi&eft infulté. 

On attaque Tes ouvraget^ 

Sftrs de rimmortalité* 

Belles i vmg^eK fon injure : - 

lia pour lui la nature» 

Le calcul.dc: la raifon. 

Mais, fans chercher d'autres armes*; ^ 

)1 kie lu) faut que vos charmes > 

four prouver rattrtâion* 



cfiymîe, le 1 4 novembre i7i(î,àHa^ 
aovre , où la cour de Londres fe troi^ 
iroit alors. Elle- fut in virée à fesobfc* 
ijjies ; mais perfoone n'y ptrut. 

Combien^ cette conduite eft oppa<« 
Êe à celle qu'elle tint envers Newton, 
au mois de mars 1727! Auffitotqu elle 
eut appris qu'il étoit mort , elje ordon*- 
na que fon. corps , après avoir été ex- 
pofé fur un lit ae parade ,. comme les 
perfonnes du plus haut rang , fût en- 
faite tranfporté dans Tabbaye de Weft» 
minfter.Xe poile du cercueil étoitXou* 
tenu par le grand chancelier & trois 
pairs d'Angleterre. On, peut juger du 
nombre des perfonnes. d^ diftindion 
qui groffirent la pompe funèbre.. Il fut 
enterré près de l'entrée du chœur. Oit- 
lui a conftruit depuis un, tombeau ma* 
gnifique , fur lequel eft:gravée Tépita- 
phe la plus: honorable , & qui finit ain-- 
fi O ; Qwe lés mortels Je félicitent de ce 
qu un d'eux a fait tantd^honneur àXhu*^ 
manitéi 



(*) S'éï grasultntur mortdts 
Tait tantumque extitîffe 
Bumâni genaris duuu . 



74 V£s Scisircjs'^m 

Il paroîc aujourd'hui qu'on a difputé 
à Newton la découverte, du calcul 
différentiel , comme on a contefté à 
leurs véritables auteurs celles de la cir* 
culation dû fang » de la circulation de 
* la sève , des petits vermifleaux dont 
nous fommes compofés : mais il faut 
convenir , en même-temps, avec Fon- 
tenelle , que , fi Léibnitz s'eft appro- 
prié cette découverte , un tel vol fup- 
pofe bien du génie , & le rend com- 
parable à Promethée , 3> qui déroba le 
M feu aux dieux , pour en faire part 
^ aux hommes ce». 




LES SCIENCES 

fcrvtnt-dla à épwrtr Us mœun? 

\/u ELLE guerre n'a pas excité le 
couronnement du difcours du fameux 
citoyen de Genève »par l'académie de 
Dijon? 

Ne k leg^dez pas , difoit PTatoA 
en parlant df? Dîogène , qui s'étoit mi» 
fous une gouttière peur en recevoir 
tranquillement la pluie , & pour fe don- 
ner en fpeôaclc aux Athéniens , ne le 
regardez pas » vous le ferez trop enfler 
de vaine gloire :confeiI admirable, & 
dbnt l'application eft aifée. Le public 
enthouuafte eft prefque toujours le 
jouet de ceux qui veulent faire parler 
d'eux. Si Ton veut fe venger duDiogè"- 
»e Genevois , mettre un terme à fe^ 
déclamations , à (es paradoxes humi* 
lians pour Tefpèce humaine , on de- 
vroit moins s'occuper de lui > de fon 
bermitage » de ks goûts^, de fes ha* 
billemetis , de fa façon extraordinaire 
de vivre , d'accueillir les perfonne^ 
qui vont le voir fouler aux pieds le 
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fefte de la ville , & jouir avec hauteur ic 
ia r^putation.On le mortifierait furtour 
£ ren pouvoit oublier (es ouvrages» 
fon Vtvin de village , fa lettre fur la 
mujîque Françoife , la Jfutit , ou la tibù-' 
velle Héloifey, Ion difcoursfur Vinéga^ 
lité des cmiitiora f difeour^ où' Ton 
trouve en générai plus d'éloquence . 
que de véritable philofophie , plus de 
lophifme que de raifon , plus de ce*» 
Ibris que de deflein, moins d^écen due 
lie génie que defprit d& détail ; ouvrai 
ge qui , de eonféquence en conféquen- 
ce 5 rameneroit rhomme à manger de 
la chair humaine. 

De toutes les produâions de TilluA 
tre Jean^ Jacques, celle qui a révolté 
davantage eft le fam#ux difcours co&« 
jsonné à Dijon^ 

L'académie decette ville avoirpro- 
pofé , en lyyo, cette queftion à refou- 
dre : Si le rétabliffementdesjciences Gr 
des arts a contribué à épurer les mœursi 
Le doute feul étoit une infulte pouc 
cette même académie, & pour toutes 
les autres- en général. Âufli les afpi* 
rans au prix d'éloquence ne crurent pas 
que la queftion fut férieufe , & choîfî^ 
T^nt tous l'affirm^ative V à Texceptioade 
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M, Rouflèau {*)..Il faifit cette occa- 
fion de k faire connoître , & fk contre 
les fcieiices & les arts uee déclamatioa 
plus véhéaiQnte& plus dangereufe en- 
core que celle db Corneîite Agrippa « 
cet autre efprit paradoxal » cet ennemi 
des lettres » qui les mettoit au rang det 
calamités buinaines. 

Cette déclamation , ou difcours » eft 
partagée éfi deux parties i dans la pre- 
mière y l'auteur veut montrer , p^ lez- 
périence , que les fciences & les ajts 
font le poiibtn le plus fatal pour les 
9iœu£s ; & datH la féconde ^ il veut le 
prouver par le raifonnemem* Le fait 
& le droit» voilà fur quoi porte tout ce 
qu'il dit. 

Le fait, il le va chercHeidaus Fhif- 
toire des nations les plus •éclairées de 
la terre , Chinois, Egyptiens , Grecs^ 
Romains , & de celles qui ne connu- 
rea.t que les courtes & la liberté « 

- 1 M ' t ■ 

* (*) S*il n'eut pas ch^iifi k négative , perfonnc 
n'eut crié c»Acre l'acaoéinte de I^ijon , comme 
cftâivemenc on ne dit moti lorfqufi le Aijct d{i 
pTix parât ; .e}le étoit cependant la plus coupable. 
Oi n'A garde d'approuver M* KoqÂÎKau daos Ton 
opinion : maisU pouvoltdire : Pourquoi mettre tefak 
n çu^on , fil fCé^vas aujji permis ie U nier que de 
^\^érmtr i VoUà les hommes incoaCéqueDs partout* 
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Perfes, Scythes, Germains ^ Lacédè- 
moniens , Komains même dans les pre- 
miers temps de la république;» Il voit '' 
toujours les vertus à côté de Tigno- 
rance , & les vices à la fuite des fcien* 
ces. & des arts. Il compare les mœurs 
limples de nos pères avec les nôtres. 
Quelle force dans prefque tous fes ta* 
bleaux 1 

Qu'on en juge par celui-ci , où Fa* 
bricius rappelle à la vie » & cherchant 
Rome dans Rome même , s'écrie dans 
fon étonnement : 93 Dieu i que font dè- 
» venus ces toits de chaume , & ces 
33 foyers ruftiques qu'habitoient jadis 
33 la modération & la vertu ? Quelle 
93 fplendeur funefte à fuccédé àla fimr 
n plicité romaine ? Quel eftce langa- 
33 ge étranger ? Quelles font ces moeurs 
33 efféminées ? Que fîgnifîent ces fta- 
>3 tues , ces tableaux , ces édifices î 
» Infenfés qu'avez-vous fait ? Vous, 
73 les piaitres des nations, vous vous 
33 êtes rendus les efclaves. des hom- 
03 mes frivoles que vous avez vaincus?» 
33 Ce font des rnéteurs qui vous gou- 
33 vernent ? c'eft pour enrichir des ar- 
3> chitedtes , des peintres , des ftatuai-, 
33 res, & des hiftrions , que vous avez 



l 
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» atrofé de votre fang la Gtèce & l'A- 
>î fie ? Les dépouilles de Carthage font 
55 la proie d'un joueur de flutte ? Ro- 
w mains hâtez-vous de renverfer ces 
Jî amphithéâtres , brifez ces marbres , 
» brûlez ces tableaux , chaflcz ces ef- 
>5 claves qui vous fubjuguent , & dont 
î> les funeftes arts vous corrompent : 
» que d'autres mains s*illuftrent par de 
» nouveaux talens ; le feul talent di* 
» gne de Rome eft d'y faite régner 
>> la vertu : quand Cynéâs, &c. j» 

En traitant la queftion de droit dans 
la féconde partie du difcours , l'autfiur 
trouve les fciences pires que la boëte 
de Pandore. Il les définit la fource in- 
faillible & malheureufe de l'oifiveté , 
de llrrcligion , du luxe , & par confc- 
quent de tous les vices (8c ae tous les 
maiùÉ, t 

Il fe repréfente l'innocence des pre-' 
ïniere temps conune un j» beau rivage; 
»* parc des feules mains de la nature , 
*» vers lequel on tourne înceflamment 
'* les yeux , & dont on fe fent éloigner 
*> à regret ce. Les hommes innocens, 
& vertueux , ajoute-t-il , charmés alors 
d'avoir les dieux pour témoins de leurs, 
aûions >> habitoient enfemble fous les 
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o* mêmes cabannes ; mais bientôt de- 
^ vernis méchans, ils felafsèrent de ces 
>• incommodes fpeâateurs, &lesre- 
99 léguèf^nt dans des temples magaî- 
93 fiques. Us les en chafsèrent enfin 
9» pour les y établir eux-mêmes \ ou 
99 du moifis les temples des dieux ne 
99 fe diftinguèreht plus des maifons 
9» des citoyens. Ce mt alors le comble 
91 de la <lepravatio{i ; & les vices ne 
93 furent jamais pouffës plus loin, que 
99 quand on les vit, pour ainfî dife^ 
99 foutenus à l'entrée des palais des 
t»> grands fur des colonnes de marbre , 
99 & gravés fur xies chapiteaux corin-^ 
a9thie«s.«c 

Ce difcours prouve très-bien le fyP* 
tême ide Tauteur fur Tabus qu'on peut 
&ire de refprit Se des talens. On pour* 
roit le comparer au philofophe Grec 
Garnéades C) , dont T^loquençe fo- 
phiftique parut fi datigereuie à Rome , 
^ue Caton , le cenfeur , fut d'avis qu oa 



, (*) On vante avec raifon une de les maximes* 

Quwi ennemi , difoit-îl, ou telle autre perfinneaont 
la mort nous importe beaucoup » vint s*affeoir Jur ai 
Vherhe quicacheroit un afpic^ il faudrait l'en avertir, 
mani même on nepourroit être Ûdmi à^ Avoir fur ai le 
jUeaet ta €eue oceafiaoé 

, le 
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le renvoyât au plutôt , & ou on pré- 
vint les funeftes effets de Ion taleirr 
d'éblouir les efprits , de manière qu il 
étoit impoffible de diftinguer le vrai 
d'avec le faux. Les académiciens de 
Dijon n'héfitèrent pas à -donner à M. 
Roufleau la préférence fur tous fes coit^ 
currens. Ils fe laifsèrent entraîner à la 
vékémence defes déclamations , & h 
couronnèfent malgré leurs propres in* 
lérets. 

Les couronnes académiques font 
d'ordinaire oubliées auflitôt que re- 
çues ; mats celle-ci eut un fort tout 
différent. Elle fut le fignal d une guerre 
générale dans le monde littéraire. On 
ie ligua de toutes parts dans la crainte 
d une révolution par rapport aux idées. 

Le Neftor des rois, & ie premier 
des hommes, fat un deceux qui prirent 
le plutôt la défenfe des fciences & des 
arts. Il daigna traiter a^vec leur ennemi 
d*écrivain à écrivain , le fuivre & le 
combattr&dans tous fes raifbnnemens« 
Cet illuftre proteâeur des gens de le^ 
très , dit que c'eft à tort qu'on s'en 
prend à eux de cette faufle poIitefTe 
qu'on remarque dans le monde , & 
qui n eft que le mafque des vices. ^^ On 

TomelIL E 
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93 peut être poli fans être diflîmulé » 
» on peut aflurément être Tun & lau- 
»i tre fans être bien fçavant, &plu$ 
9> communément encore on peut être 
»> bien fçavant fans être fort poli. 11 
pe voit pas ce que le luxe a de corn* 
mun avec les auteurs , dont la plupart 
font (i mal partagés des biens de la iotr 
tune. Il foutient que la fcience eft util^ 
ne fut-ce qu'à la religion , foit d^ns le$ 
écoles pour Ty établir avec force , foij 
dans la chaire pour l'y annoncer di« 
gnement» Il reproche à M. RouÛeau 
de condamner ce qui fait toute (a gloir 
re, & d*ofer ainfi battra fa nourrice» 
Les raifonpemens du prince étoient 
4e la plus grande jufteUe ; toutefois 
ils furept réfutés. Quel honneur pour 
yn républicain de fe mefurer avec un 
pareil adverfaire ! Le citoyen de Ge-^ 
pève défendit fon fentiment en homr 
me p.erfuadé. Les contradiâions don* 
nèrent un nouv^lefTorà fon génie.Sans 
manquer en rien aux égaras dûs à la 
perfonne aiigufte qui fe déclarent d'un 
^vk contraire au uep , & en lui don-** 
nant même à propos des louanges très- 
<lélicates » il répondit à tout ce qu elle 
Avoit daigne objeâer : il appuya foo 
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paradoxe de noavdites raifons & do 
Bouvellos preuves* 

Quant à f inconféqwn^e de fesprin* 
cipes avec fa conduite, jSe au reproche 
de sedger en apôtre de rignorance» 
& d'êtrefçavaot lui-même , il s'en juf<* 
tifie non en allégaant une éducation 
forcée , mtis en al>jurûRt dès ce me* 
mecit le» A:iences , en ne voulant plus 
qu elks portent dans^foa ame des fé« 
menées de corfupckm , & en renon* 
çant » à un rnetier trompeur, où Ton 
33 ctoit beaucoup &irepourla (àgeâè 
» en faifant' tout pour la vanité ce. 

Un membre de Tacadémie royale 
des belles^Ietcres de Nancy , dans ua 
difcours lon|; & ratfbmié » donna en* 
coreF-apologiedes&îences. Leuren-» 
némi n'y fut pas mieux traité qu'il ne 
les aVoit traitées lui - même : mais » 
après avoir eu la gloire d'être aux 
prifes avec les (ois > il rie daigna pceS 
que plus rêtre avec perfonne. Sea*» 
lément dans une lettre à M, Grimais 
cet aut^ frondeur de nos ufages & 
de nos goûts , il repoufla les princi- 
paux traits fous lefquels Tacadémicien 
croyoit l'avoir accablée 

Je mets . ici en caraiàèf e italique \^\ 

Eij 
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coups portés par. Ijan , .& en caraâèce 
romain les coups parés/habilement par 
Tautre. Qui ne frroit pasMdigné d'en- 
, tendre M.RouJfeauaJfur.erquenoaS:avons 
foutes les apparences des . %^r,tusfans m 
avoir aucune! J'avoue qu'il y a.un peu 
de flatterie \ dire que nous en avons 
les apparences; mais M. Qautierau- 
roit ail » mieux que pecibnne » me par- 
donner çt\\e'}k.Sk! pourquoi ria-t-on 
plus de vertu , a e/2 que Von cultive les 
belles-lettres , les fciences;, ô* les arts : 
pour cela précifément. Si Von jétoit im- 
poli, rujlique,y ignorant, Goth^ Hun ^ 
Vandale , onferoit digne des éloges de 
Jlf . ilow^eitu .^^ourquoi non f y a-t-il 
quelqu'un de CCS nçms là qui donne 
l'excIuCon à hven\i?Nefe,laJfera't'on 
point d'inveBiver contre Us hommes ? 
ne fe lallèront-ils point d'être méchans ? 
Croira-t-on toujours les rendre plus ver- 
tueux > en leur difant qu'ils n'ont point 
de vertu ? ctoirart-oiî les rendre meil- 
leurs en le.ur perfuadant qu'ils font ailèz 
ions ? Sous prétexte d'épurer les mœurs 
tfl*il permis d'en renverfer les appuis s" 
fous prétexte d'éclairer les èfprits fau-» 
dra- t-il pervertir les mœurs ? . • . Les 
fciencesy la logique ^lamétaph^que^ la 



morale i laphyjîqucy les mathémattûues , 
font donc , filon vous , de ftériles fpécu^ 
lations ? fteriles félon ropiniôn com- 
mune ; mais félon moi très-fertiles en 
mauvaifes chofes. 

Il yalloit , dans cette difpute érran- 
ge , de l'honneur de tous les fçavans 
& de tous Tes artiftes , & même de la 
fiibfiftance de plufieurs. Si les travaux 
its uns & des autres font auffi dan^ 
gereux que le chant des fyrènes , que 
l'afireufe potion de Circé , il faut tout 
anéantir, bibliothèques, univerCtés , 
académies, chefs-d'œuvre anciens 8c 
modjÈrnes : c'eft le parti qu'il faut pren- 
<ïre , & le plutôt fera le mieux quoi^ 
qu'en dife M. RoufTeau , qui ne veut pas 
qu'on tire cette conféquence^ Quelle 
raifon pourfôir-il y avoir de refoeder, 
dans un état , la chofe quilui leroit la 
plus nuiCble ? : 

L'académie Françoife ne tarda pas 
à donner, pour fujet de difcours, l'af- 
firmative cie la queftion propofée par 
Tacadémie de Dijon. Mais ou trouver 
un afpirant au prix , en état de faire 
affaut d'éloquence & de génie avec un 
des pluy grands écrivains de fon fiècle? 
L'imjpreffion qu'avôit fait fon difcours 

Eiii 
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en France pafla jufqu'en Efpagne. Le 
panégyrifte des Goths & des Hérules 
y trouva des pattîfens : atiffitôt nou-^ 
veaux troubles » nouvelles altercations, 
nouvelles plaintes. Un dominicain y 

Eourfuivit les fauteurs du Genevois, 
l'înquifition appréhendoit un fchif- 
me ; elle alloit faire couler le fang : heu* 
reufement la cour de Madrid étouffa 
cette difpute ; il parut un :édit du roî 
pour défendre d'agiter la queftîon qui 
partageoit les efprits. 

Toutes ces fuîtes néceflaires de fon 
opinion le phllofophe , Jean-Jacques 
les avoit prévues : il fçavoit quelles cla- 
meurs il exciteroit contre lui. Pour le« 
faire cefler , il fe propofa de crier plus 
haut que perfonne, & fe fît un dou«- 
clier impénétrable à tous les traits en ré- 
pétant toujours ces deux grands mots ; 
f^ertu y mérité f vérité-^ vertu ! 

Plufîeurs écrivains ont pris , comme 
lui , vis-à-vis de la nation , le ton do^ 
légiflateur & de maître ; mais aucua 
ne s'eft annoncé avec autant d'enthou* 
fiafme , ni peut-être avec autant de 
génie que le citoyen de Genève. Ses 
idées font hardies , fes penfées fortes 
& quelquefois ocuves» il eft prefquo 



toujours égal pour la chaleur & Té- 
levatioû du ftile. Le^ bonnes mœurs 
& la rertu , voilà ce qu'il prêche aux 
hommes : lors même qu'il outre Ton 
opinion , il dit de bonnes chofes dont 
il feroit à fouhaiter qu'ils profitaflenu 
Ses rêveries pourroient être mifes au 
rang de celles de Tabbé de Saint-Pier- 
re , & du feu marquis d'Argenfon (*) , 
fi elles étoiént plus liées , & plus con«« 
féquentes. Il faut croire qu'il eft d'auffi 
bonne foi qu'eux , qu'il eft moins tou-* 
ché de la célébrité que de l'amour du 
bien public. Son imagination ardente 
& cette fureur de s'élever contre tes 
îdées reçues eufTent pu , s'il eut vécu 



(*) Homme trop peu connu & trop peu eftimé » 
qui avoit d'excellentes vues fur le gouvernement» 
vrai philorophe à la cour. Il a laiffé des manufctitt 
qui font honneurà fou génie & k Ton ccear ; fa fa- 
mille devrolties faire imprimer* Tous ceux qui ont 
Hé liéB avee k marquis 4 Argeafon , f9aveBt que fa 
Démocratie > qu'il leur llfoit quelquefois , feroit très* 
bien reçue du public. Cet ouvrage eft un accord de 
l'abfolu pouvoir dw monarque & dé la liberté du 
peuple. L'auteur y cliercho lés moyens de concilier 
les intérêts de l'un & de l'autre. N eft-cc point chtr* 
cher «H politique la pierre pfailofophale i 11 m mif , 
}>our épigraphe , ces deux vtru 

Que , dans le cours heureux d'ua règne fforiflant » 
Kome foli toujours libre > êcM roi tout puiflanc* 

Eiv 
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dans des fîècles d'ignorance, en>fàire 
un homme dangereux ; ce qui , pour 
le dire en paflant ,,prouve , contre: fon. 
propre fyftéme, que les connoiflànces > 
généralement répandues , loin? d'être 
nuifibies font très*utiles aux hommes , 
ne fut ce:quepour arrêter les efFets con- 
tagieux du lanatifme.. 

Uiîe chofe qui confole un peu Tirré- 
conciliable ennemi, des lettres , de les 
isoîr aâuellement en honneur dan$ 
toute TEurope , c'eft l'opinion» où il 
eft qaelles n'y feront pa^toujoursé II 
cnvifage-, dans l'avenir. ^ une rivolur 
tion en faveur de rignorance^H y aura 
tôt ou tard , à ce qtfil efpère , une fé- 
conde inondation des peuples barba- 
res du Nord , plus cruelle que la pre- 
mière. L'Allemagne , la France ,. l'Efr 
pagnr,. l'Italie , l'Angleterre , (eront 
lubjuguées : les gens de lettres , chafles- 
de climats en climat$ , feront contraits 
de paflèr avec les fciences & les arts^ 
^Europe en Amérique , à peu près 
comme les fçavans de Grèce ,à la prife 
de Conftantinople , fe réfugièrent à 
Florence. 

Cette-idée eft Cngulière^& bien, di- 
gne du Genevois ; auffi quelqu'tin: 



l'ayant eue d'abord en fit part, il y a 
quelque temps , à M. Rouflèau » fans 
fçayoir que ce fut la fienne. CeluUci 
en parut enchanté ; prit , fur le champ , 
ixn cahier qu il lui montra , & lui dit i 
Ùfei , t^oïCà précifémentquelle eft ma 
pmjèe. Le mal fut-il aum réel que M. 
Rouflèau fe Tefl imaginé , Iej:emède 
ne frioît-il pas pire?: 
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QUATRIEME PARTIE. 

DES BEAUX-ARTS- 



LÈS BOUFFONS^ 

o u 

QUERELLE SUR LA MUSIQUE/ 

Avant que les bcmfFonf (*) vinflent 
à Paris , on y étoîl partagé fur la mu- 
fique Italienne : elle y fema la divifion 
en 1704 : Fauteur djBt Parallèle des Ita- 
liens &r des Françm , en ce qui regarde 
la mujiquê & les opéra , avoit jette la 
pomme de difcorde. Cet ouvrage de 
Tabbc Raguenet , connu par fon hifioire 
de Cromwel , & par celle du maréchal de 
Turenne , fruits de fes voyages en Ita* 
lie , étoit un éloge outré de la mufique 
de cette nation , un tribut ]de recon- 



Cà) Nom qu'on donne» en Italie» aux aâeurs ^ui 
«xécutcnt (kt intermèdet en muiî^ue» 



I 



noiflance de tous les honneurs qu'il y 
ayoic reçus> Les^confervateurs de Ro- 
me lavoient décoré du titre de citoyen 
Roma.in. 

Il trouve la mufîque des Italiens fu- 
périeure à la nôtre à tous égards » i^« 
par rapport à la langue dont tous les 
mots , toutes les fy Uabes fe prononcent 
diflinâement ; 2''. par rapport au génie 
& à la hardiefTe des compofiteur/$ , à 
lencliantement des fympnonies ,. à la 
reffource des caftrati , à l'invention des 
machines. Il veut qu'il foit réfervc aux 
feuls Italiens d'avoir reçu de la nature 
tout ce qui eft du reflbrt de l'harmo* 
nie. U dit » que les chanteurs de la 
» place Navone à Rome , & ceux du 
n pont de Rialte à Venife, qui font 
>i là ce que. font ici les chanteurs du 
9> Pont Neuf , fe mettent trois ou qua- 
» tre enfêtnble pour exécuter des mor* 
» ceaux de muuque : ce il ajoute , » on 
M Élit des concerts en François qui 
» ne valent pas mieux «• 
• Il convient pourtant que les Italiens 
nous cèdent pour les paroles , & que 
celles de nos opéra font aufii agréables 
que celles des leurs font plattes» fans 
Uaifon & fans objet. Il dpiine la préfet 
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rence à nos opéra fur ceux d'Italie ^ 
^ pour lesi chœurs , pour le» dîvertifï^ 
d3 mens > pour les violons, les^hauD- 
33 bois , les danfeurs 9 les pas & lès: 
03 habits ce : tout Je refte. du Parallèle 
«ft une critique vive de nos goûts > une 
fatyre de nos plus grands muficiens.. 
« On fçalt combien la France eft re*- 
devahle à Lully ; quoii}ue Florentin ^. 
nous le mettons avec raifon: au rang 
de nos grands hommes •: c'eft parmi : 
ftous qu il a développé fon géntei 

Il vint à Baris à l'âge de dix ou douze 
ans , &s'y: fit bientôt connoître par le * 
goût avec lequel il jouoit du violon; . 
Mademoifelle de Montpenfier Tatta-^ 
cha à-foa fervice ; mais elle le ren- 
voya , dit'On , pour avoir mis en mu- 
fiquè des vers faits fur un fujet fem- 
hlable à celui de Ténigme- rapportée 
dans là comédie du Mercure galant, 
B entra depuis parmi les violons du 
roi j devint fiarintendant de fa mufi-* 
que , & eut Je privilège de Topera en 
16 J2. Ses. chants font naturels, mé- 
lodieux, infinuans &sfaciles ^^tout le 
moade lâSiretient(^)«., 

' " ■ ' j ■ ■ ■■ ' '■' < ■ I ^' i ■ / il 
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'Lqs traits lancés par l'abbé Kague- 
net-, contre-le père de la oiufi^ueFran- 
çoife', révokèreDt4 fes amateurs» Us 
oppbfoient LuUy aux meilleurs rnih* 
ficiens d'Italie c ils le mettoient au^ 
defius de fiaflàni , dé CoreUi , de Buo- 
noncini , & au niveau de tout ce que 
I^olede Naples-, la plus célèbre & 
la plus' féconde en génies pour la mur 
fique , avoit «produit d'excellent. 

Frénupt , écrivain agréable & facile; 
réfuta prom-ptement le livre du Fatale 



d'êntendneclTantefffitr le pont neufjet tirtde fa com- 
pofition* 11 y faifoît quelquefois arrêter-fim canroiTe # 
pour donner au chanteur Se au joueur de violon » te 
mouvement )ufte de l'air qu'ils ezécdtoîeot. 

QOetqu'^in de fes envieux lui reproclia » un jour, . 
d£ ne devoir*' fa réputation. qu'aux y&[% de Qurnault» 
&d'ccre incapable de rendre une poëite énerg^ique 
& mile* Bleifé de Tiniare , ilfe fent infpîré tout h 
coup» &<:hante, en s'accompag^ant.fui le dave- 
ciik» ces-vers de Racine : 

-Un prdcrei) environné d'une foule cruelle^ 
Portera fur ma fiUtf «ne main criminelle , 
Déchirera fon fein , & d'un œil curieux > 
Dans fon cœur pa^Uaac y . coafulcera les dietixi' . 

Uit^^r^ioïk étonnante qu'il mit dans ces paro* 
les» fît dreHèr les cheveux à UtitttAt ceux qui J'ea** 
tendirentt 

ILeft^morti P»ris» en i<8^, pour s'être frappé 
Zttddaeat le bftut du pi.ed > ea battant Unefure ave» 
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Ult , afin de prévenir les mauvais effets 
.<|u il pouvoit faire dans le public , & 
le jugement qu'en porteroientles étran- 
gers d après celui aun François* Il in- 
titula Ton ouvrage : Comparaifon de la 
mujîque Italienne , & de la mufique 
Françoife. 

Frénufe y montre d'abord les exa- 
gérations dans lefquelles donnent fou- 
vent les écrivains , plus par envie de fe 
diftinguer , que par celle d'éclairer leurs 
compatriotes. Il y met enfuite en balan» 
ce la gloire de deux nations rivales » op* 
pofées par leur goût pour la mufîque , 
& décide bientôt en notre faveur. 

L'abbé Raguenet foutint ce qu^il 



ft canne. Le mal empira. Au premier danger , Lullf 
confentit à livrer à fon confefTeur un opéra nou- 
veau ) Achille & Poiixine ; le confefleur le brûla* 
Quelques iourt après » Lully fe portant mletii , um 
de nos princes, qui aimoit cet cncellent muficien âc 
fcs ouvrages , fut le voir : » Et quoi , Baptifte » lui 
M dit-il > tu as été jetter ton opéra au feu ? Morbleu ! 
M tu étois bien fou d'en croire un ja&fénîfte qui rê- 
m voit 9 & de brûler de belle mufîque. Paix, patx » 
a» monfeigneur, lui répondit Lully à l'oreille, fe 
a» f^avois bien ce. que je faifoîs; }'en avois une Te- 
'w conde copie «• ParmaUieur« il eut une recliute* 
Déchiré des plus viokns remords, il fe fît mettre fur 
ta cendre , la corde au cou , fit amende-honorable > 
Jir chanta cei paroles, il faut mourir , pécheur, tye* , 
htr un air qu'il avoit «icrefcHs compofe Air wi înjtt 
i»rofaiie* 
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avait dit des Italiens. Il publia une dé-- 
fenfe defon ParaLlèk.' Frénufe écrivit 
de nouveau ; tous deux continuèrent 
aflêz longtemps leurs hoftilitésrefpec- 
nves« 

Pluficurs amateurs entrèrent dans 
cette dîfpute, entr'autres le médecin 
Andry & Fontenelle, La mufique lu- 
iiena^ fût très-préconifée. Frénufe , au 
défefpoir de ne pas rcunir tous les fufi- 
fragm» croyant ce goût pour elle un 
%QÛt f affiiger , s'avifa de jouer le pro»- 
phéte > & de dire formellement '^ d'ici 
» à dix ans la mufique Italienne fem 
M regardée en' France comme les 
aa acrcrflifhes, & les anagrammes ce. 

Heureufcment pour lui la mort l'en- 
leva en ïïjQj , à la fleur de fon âge ; 
il auioiiî pu. voir la Caufleté de fa pro- 
phétie , dans Taceueil fait aux bouffons 
à leur arrivée à.Paris Tan 17^2 ; année 
remarquable à jamais dans les faftes 
de la mufique , & où Ton vit , comme 
dans la guerre de la fronde, citoye^ 
animés contre citoyens , cabaler , fe 
nuire , fé déchirer mutuellement , & 
prêts à s'égorger. 

Ces adeurs bouffons Italiens, ayant 
que de paroître à Paris , avoâeDtjoué 



dans différentes villesd' Allemagne : îl« 
avoient débuté à Strafbourg. Il s'en, 
felloit bien qu'ils euflent réuffi quelque 
part^ Ge quilsavoient de-mieux dans 
la troupe étoit un aâeur & une aârice 
qui , fins lêtre dés premiers d'Italie , ne 
laifToient pas de plaire-; lun ( Manellî') 
par le jeu de fa pnyfionômie faite pour 
'le comique , par la précifion & TinteW 
lîgence de fon art ; & l'autre ( made- 
moifelleTonellL) parfa jeuneflè& par 
lés agréinens de fa figure , par la légè- 
reté , réclat A la jufteffe admifables de 
fa voix; 

Ils eflayèrent , fur lé théâtre de rô=- 
péra , le goût du public , en dontiant 
lés meilleurs intermèdes Italiens; Tou- 
tes ces^ pièces furent très<-blen reçues ^ 
& principalement la Serra Padrtma ; 
pièce jouée, dit-on (f) , &fiffiée,'fix 
ans auparavant , furie théâtre de no^ 
tre comédie Italienne. Ce chef-d'œu- 
vre du divin Pergplèfc eut un fuccès 
prodigieux, . 



(*') L*auteùr de la brochorc qot rapporte ce fait » 
a. r%09 doute été tfOQipé par la relTemblance da tîtte 
de* dê^x pièces > ou bien il n'a pas fait réflexion ^tie 
U SirvfLpairov^y joiuée patries comédiens haUeof $ 
n'étoit pas un intermède > nuis une piècefde canevas» 
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Un efprit d'ènthoufiafme faifit alor» 
fa natiom On ne goûta pluy que la mu- 
figue Italienne: il n-'eût pas été du bon 
air d'en médire. Peu à. peu l'illufion 
9 affoiblit^ on raifônne , on difcute , on 
compare r beaucoup d'amateurs re- 
viennent a notre mufique; d'autres reC 
tent attachéis à ^Italienne. Il y eurdegx 
partis bien formés, les ioM^/zi/îcj&Içs 
émti-bouffbnijies., 

Tpus- ces démêlés rappellent ceux 
que Cyrano de Bergerac dit être ridicu-» 
fement arrivés^ dans l'empire delà lu- 
ne , & y avoir caufé d^x fàétrons , lift 
lunaire & Y anti-lunaire. Les bouffb- 
niftes & les anti-bouffoniftes avoient à 
leur tête deux ou trois- pcrfonnes d a-; 
près lefquélles ils trouvoient tout ou 
divin & délicieux-, ou-jdat & détefta-- 
ble. Chaque parti avoit fa place diftin* 
guéè dans le^ parterre de; l'opéra, , Le 
rendez- vous dès uns , c^èff-à-dire dès 
philo fophes & des beaux -efprits , ou 
des gens foi-difant tels , étoit le coin de 
là reine ; celui des autres , c'eft-à-diro 
dés Lullifïes , étoit le com du roi. 

C'eft dé ces deux coin», comme 
de deux camps ennemis en préfence , 
qji'ou s'obfervoit , qu'on- fe faifoitla. 



p8 I)£T È£AaX'AxTf0 

guerre, La première attaque commen* 
ça ( car je ne compte pour rien la Let- 
tre fur Omphale ) par une pièce vive & 
plaifante , fous le nom de petit prophète 
de Êoehmifch Brobj^ ; imitation indé- 
cente du ftile des prophéties les plus 
refpeâables. Cette critique s'étend for 
tout ce qui a rapport à Topera Fran- 
çois ; local , théâtre , décorations , lu- 
mières , orcheftres , mufique , poëme , 
Îiâeurs & aârices, danfeurs & danfeu- 
tsjans nombre ù^ fans fin. 
L'auteur y rend juftice à Géliot , le 
Marivaux du chant , félon Texpreffion 
d'un homme d'efprit ; à la voix légère 
& brillante de mademoifelle Fel ; au 
talent fupérieur de Dupré pour la dan- 
ie ; au géoie du premier compofkeur 
de lanation, & jette du ridicule fur 
tout le refte» 

Son imagination lui repréfente un 
hucheron à la tête de l'opéra i des char- 
pentiers » pour faire aller les choeurs ; 
une muCcienoe eârayante par ks cris 
à contre fcns , par (es veines prodi- 
gieufement enflées & fon vifage rouge 
comme la pourpre de Tyr } un aâeur 
qui chévrotte , garg^ife en chantant , 
fie iàxt le jeune à ioixantQ ans paifés. 



Il trouve yne monotonie ihfupporta- 
ble dans les compofîtions de JLuUy, 
& pire que le maufTade chant des égli« 
fes d'Allemagne ; une abfurdité dans 
ces fêtes & ces danfes amenées à tout 
propos & contre toute jraifon ; dans 
cet afiemblage d'ombres » de fées & de 
génies , tous monftres fortis du cer- 
veau des poëtes modernes ; dans ces 
repréfentations puériles de tonnerres, 
d éclairs & d'orages ; enfin une fuccef- 
fion non înterromfHie d'extravagances 
depuis quatrevingt ans» 

Le petit prophète de Boehmifch 
Broda en Bohême , du haut d'un gre- 
nier obfcur & glacé, fe voit tranfpotté 
iubitement dans une fale bien illumî* 
eée & retentiffante de voix & d'\iftru- 
mens. Il fe connolfloft en mufique : il 
étoit même compofîteur. Celle qu'il 
entend reffraye : il annonce » de la part 
du dieu qui l'envoie vers un peuple 
icntil Grplaifantdefonnatùrtl^qxxofx 
ait à renoncera cette cacophonie dc# 
teftable , à fubftîcuer une bonne mu(i-> 
que à celle qui n'en aft pas une , à re- 
connoître incieilamment la miifîon dit 
firviteur Manelli ; fans quoi , le châ* 
timeot iiûvra de près l'ooftination. La 
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fele de l'opéra redeviendra un jeu de* 

Eaume : tes plus habiles gens reilem- 
leronr, pour la ftupidité à Y onagre du 
iéfert .-ils auront Toreille auflî endur- 
cie que la corne du bufle de la forera 
ils n'aimeront que les Léclufi , lés Ra* 
tm' & les décorateur i du gont Notre- 
dame: 

Le coin de la reine fùfcitant aihfî 
des prophètes , le coin du roi en fufcite 
également. On oppofe au petit prophète 
le grand prophète Moneu Celui-ci ana- 
thématiioit l'autre; déifioîtLuUy, Gamr- 
pra , Deflouches. Il avertiflbit tout le 
monde de n« pas croire au ferviteur 
ManelliScï Izjignoru Tonelli; & don- 
hoit pour marqtiede là réprobation du 
peuple François, cet accueil même 
qu'il avoit fait à une des plus miîera!» 
blés troupes d'Italie. 

Cependant lès bouffons jouoient 
alternûtivement avec nos aâieurs. Les 
uns donnèrent la Finta Cameraria , la 
Donajuperba , ïafcaltra governatrice ; 
Se les autres Acis Êr Galatée , le prolo- 
gue des Fêtes de Vété, AHthuJe, le bal- 
let de Tem/re. La comparaison étoit à 
Tavantage de la mufîque Ultrampntai- 
ne; Les partifans de la nôtre etoient 
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nbbatus ; mais Us eurent leurcevanche 
à l'opéra de Titon Gr V Aurore. Les pa- 
roles font de labbé de la Marre O-; 
M. de Mondonville a fait la mufique. 
L'ardeur pour les bouffons -corn- 
mençoitàfe rallentir. Le nouvel opéra 
fiit un coup terrible pour le coin ae la 
reine , dont les habitans défolés fe di& 
iperfoient partout » dans Ies«ccM;ridors.j 
au paradis , fur Tefcalier. Quelques 
ibeautés neuves & faiUantes de Titon 
&r,i4urore firent traiter de fanfireluches 
Italiennes les endroits les plus applau* 
dis des^^-bouffons ; comme l'impatience 
de Manelllde ce qu'on ne lui apporte 
pas fon chocolat^;. le tour d'adreflè de 
cet homme qui, a perdu fa cervelle, 
qui la cherche dans ià poche , ,& qui , 
à la place » ne fait fortir que. des moi- 
neaux ; ce quatuor de ti , -déifie ^de ta » 
de to s cette imitation auifi ^aie que 
noble du bruit d'un horloge ,<d un poc 
au feu ou jdes coups redoublés d'un 
marteaiu 



(*) Il moiirutà Prag4ie^4>ouf s'être jettd. dans m 
traorport au cerveau 9 par la fenêtre d*un fécond 
j éta^^e, en dlAuit : Dans ce fâys'ci% Us féconds font 
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Un boufFonifte , pour rallier fa trou- 
pe égarée , donna promptement un 
écrit intitulé : Arrit de Vamphitéâtre de 
V opéra, , intervenant dans la querelle dtr 
deux coins. Jamais arrêt ne fut plus in- 
jufte : l'auteur y refafoit lefprit , le 
goût& le boti fens aux anti-boufib- 
niftcs , & n'accordoit ces qualités qu'à 
ceux du parti contraire. Il exhortoit 
ces derniers à redoubler de zèle , à 
brouiller , à faire le plus qu'ils pour- 
roient de profélytes , a braver la fcnti- 
nelle excédée ae leur murmure fédi- 
)ieux & qui ne ceffoit de dire à certain 
abbé boufFonifte : >» Baiflèz la voix , 
3> M. Tabbé : Mais > M. l'abbé , ne 
^ parlez donc pas tant ; vous croyez 
^ être dans une églife ce. 

Rien ne put faire reprendre crédit 
aux bouffons : les hommes & les fem-^ 
mes en poffeffion d'amener & de ban* 
^ nir la mode , n'y alloient plus. La re- 
cette des intermèdes Italiens devint 
très-modique : celle, au contraire « des 
opéra François grofliffoit tous les jours. 
L'argent , ce nerf de toutes fortes de 
i guerres , venant à manquer , les bouf- 
fons fonnèrent la retraite & s'en retour** 
nèrent en Allemagne. Leur faâion j)r^ 
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tend qu'ils euiTent pu tenir çncore ; 
mais qu'il a fallu les renvoyer s» à peu 
>) près comme il fallut autrefois que 
^ Titus renvoyât (a maîtrelTe , pour 
» appaifer les Komains «• 
^ D'autres bouffons Italiens Qnt ofé 
i^eparoitre » en dernier lieu , fur le théâ- 
tre de la comédie de leur nation. Le 
fieur & la demoifelle Deamici y ont 
exécuté un intermède. Le fuccès que 
r^âeur & raârice oBt eu » a fait craia* 
dre que la guerre ne fe rallumât ; mais 
tous les mouvemens qu'on a vus dans 
cette fermentation ne font que les der- 
niers feux d'un volcan épuifé^« 
, La retraite des premiers bouffons 
(iit fîgnalée par un coup terrible > par 
la fameufe lettre de M. Rouffeau fur la 
mufique Françoife. Ce mifantrope ver- 
tueux , ce philofophe fingulier fe pré* 
iènta pour faire fentir le mérite des ac- 
teurs qu'on venoit dé perdre. Il invec- 
tiva contre la nation qui renvoyoitles 
^ules perfonnes dépofitaires du vrai 
goût du chant : il voulut prouver que 
nous n'avions ^i ne pouvions avoir une 
bonne mufiqjie. 

Et pourquoi n'en javons-nous point 
& ne £çaurion$*nous en avoir une 2 



C'eft,dit-il, <pie notre langue tfëft 
point «xomme celle des It^ens > dou* 
ce , fonore , harmenieufe «ilifceptibie 
des Tik^Ues tournures. De là, il fe jette 
fur la raufue dureté de certains mor^ 
ceaux de po'éfie. Ctk^ pourfuit-il , que 
le concours de nos confonnes , & uiç* 
tout de nos E muets, occafionne trop 
fréquemment des cadences^ ou des4n<h- 
dulations faujfes ou déplacées-; c'eft^ue 
tiosmufictens n'ont pas encore , com- 
me *ceux <l'Italic ,1a liberté de s'éloi* 
gnerdu fens des paroles , pour expri- 
mer tous les fentbfnens ^peindre tous les 
caraSirù avec tel mouvement qu'il leur 
plcât ; c'eft enfin que notre langue., 
n'ayant point de profodie , notre mu- 
lîque ne peut avoir non plus aucua 
mouvement déterminépour la me&ire. 
Les chofes odieufes & duresqu'afi- 
nonçoit le bouflFonifteà toute outran-» 
çe,rétoient encore moins ?que letoa 
âpreA révoltant avec lequel il les ren- 
doit. On fut généralement indigné : les 
clameurs redoublèrent. On iaifit tou- 
tes les fources de ridicule , plaifante- 
ries , brocards , eftampes fatyriques , 
chanfons. Il n'était bruit que de Jean- 
Jacques, 

Oa 



On célébra fa pauvreté ,. fon gale* 
^as, fon vieux habit , fes chemifes fans 
înanchettes, fon ufage d'aller fans épée, 
fon mépris pour l'argent & fa conftaa- 
<:e à faire & à vendre de la mufique. On 
-le joua fur le théâtre de la comédie 
Françoife ,tdans-la pièce des Fées. Il 
■sy trouva lui-même : il y fit le nouveau 
Socrate , fe montrant à tout le moad« 
& applaudiflànt a ladrice qui fe mo^- 
'^uoit de lui. Lesadeurs de l'opéra lui 
"otèrent fes entrées , fans aucun égard 
îfour fon Devin de village , qui avoic 
eu le plus grand fuccès. Ils poufsèrent 
encore plus loîh la vengeance : à la 
■répétition d'un opéra , ils le firent , dit^- 
^n , pendre en effigie à l'orclieftre. H 
<:rut voir le moment où l'on Taflaffine- 
Joit. Le lieutenant de police le fit gar- 
der à vue , à la reoréfentation d'un cer- 
tain opéra. Le déchaînement fut tel 
Qu on compara le boufFonifte à cet oî- 
ieau nodurne qu'on voit au milieu du 
^affin de la fontaine qui eft à l'entrée 
<lu labyrinthe de Verfailles ; oifeau 
devenu adieux, pour fon chant & 
fon plumage, à tous ceux de foaef- 
pèce. De cette hauteur des branches 
où ils font élevés , ils lui jettent de 

Tome UL E 
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l'eau en cent manières difFérentes?^ 

Mais les perfonaalkés ne font pas 
Aes raifonsi voici celles qu^on dondok 
afin de prouver que nous avons une 
bonne mufique, La meilleure de tou- 
tes les muCques, difoit-on , eft celle 
qui exprime & peint le mieux. Ceft 
uniquement B Tendre la nature, que 
doivent fe rapporter toutes les parties 
de Tart mufîcal , la mélodie ou le chant » 
l'harmonie ou l'accompagnement , le 
mouvement ou la mefure 2 or quelle 
mufique remplit mieux cet objet que 
la nôtre ? 

On ne parloit pas de celle des ao'- 
ciens , dont quelques fçavans racon- 
tent tant de merveilles. Es nous aflîi- 
rent que le compofiteur excitoït toutes 
les paffions ; qu'il rôndoit , à fon gré , 
tel homme doux ou furieux , ingénieux 
ou hébété , chafte ou impudique. On 
fe bornoit à la mufique des Italiens > 
qu'on trouvoit moins expreffive que 
la nôtre , moins pittorefque , moins 
remplie de grandes & belles ima- 
ges : on vouloit qu'elle fe reflèntît de 
leurs Sénéques & de leurs Plines mu- 
ficiens. On repréfentoit la mufique 
Françoife , comme une femme dans 
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qui tout refpire la, fimplicité , h no . 
olefife , la décence /)#FfirifQn & les gra* 
€65 ; & ritaliennç .comme une femme 
vive , fémillante « capx;icî^|;^fe & minau- 
dièrç. / > 

Les anti- boufFonîftfes^pafToient de 
TexifteiKe réelle à là poflîbilité d une 

! l)onne mufique Françpife» 

i Selon eux , toute langue eft fufcep- 
tible de chant ; fût-ce rÀUemande , la 
Tartare & Flroquoife. Ce^ui conftitue 
le chant , difoienc-ils , c'eft le génie des 
compofiteurs , & non le génie d'une 
langue. Les paroles ne font que pouc 
défigner l'objet 55 que le muficien a 
» du peindre , le fentiment qu'il a dû 
î> exciter. Elles ne préfentent que l'ex- 
-» plîcation du tableau ; & le tableau 
» n'en feroit pas moins bon , s'il l'é- 
» toit réellement , quand même l'ex- 
i> plication feroit vicieufe «, 

Avec quelle chaleur on réfutoit fur- 
tout les projets de réforme de M. Rouf- 
fe'au , par rapport à raçcompagné- 
ment , à. nos fymphonies , aux duo^ 
aux ch<Eurs , aux mdiiologues , aux 
voix des aâ'eurs , aux compofitions de 
nos muficiens & de nos poëtes lyrî- 

. qùes ! 

Fij 



- . Mais tous les arw ont été pouffes i 
feuT perfeôion en Italie 5 <Iônc celui 
du ckant , difoient lés partifans de la 
iHuGquè Ultramontaine , y a reçu le 
même degré de fupériorité; la mufique 
ïïta;liennè eft de tous lés pays , donc 
îelle doit être auffi du nôtre 5 raifonner 
mens qu'on détruifoit par ceux-ci. Sous 
•Louis aIV, tous les arts ont fleuri ; 
^ où vient la mufiqùe feroit-elle reftéfc 
informe ? Malgré l'exemple denos voî- 
«fins , nous avons rejette la mufique I«a- 
"lienne 5 nous n'avons pas craint d être 
-fchifmatiques à cet égard ; par confé- 
'quenr, elle a quelque ciiofe quirépu- 
-gnè à notre goût & à notre gcnîe. En- 
-fin , quand notre mufique icroît évî- 
^ demment mauvaife , il faudroit bien 
k garder d'en prendre une autre ; par 
-^la raifon que les Ariglois ,pour s'être 
éloi|;nés du vrai genre dramatique , ne 
'îaiflent pas de goûter le leur & def ré- 
- fcrer Shakefpear à tout ce qu'ils ont 
•eu depuis : raifon pitoyable & qu'on 
f auroit paffé fous filence , s'il ne ^oit 
^ pas rapporter le pour & le contre. 

Cette Querelle muficale étoit tom« 

•b^ , ranimofité prefqu*éteinte , l^ 

l^rpçhHres oyblices^ Tattention des ^gat 



liiteâs oift& tournée vers les alFairei 
importante^ de TEurope 5 M. d'Alero* 
bèrtprofita de ces xnomeùs pour ame^ 
Ber enfin la révolution projettée, D a 
voulu rendre à la mufique la Uberté ^ 
comme tant d'autres ont tâché , par 
i^s écrits , d'afluxer celle du corn-' 
Aperce , des mariages > de la prefle 8c 
des toiles peintes* 

Mais , en s'élevant contre une fu^ 
perftition invétérée >. contre la fottife 
de nous faire efclaves de nos divertifle^ 
«nens , il n'embjràfle pas toutes les îdées^ 
4u çenfeur Genevois , regardé comm» 
)e perturbateur du repos public^ Il n'ar 
yance pas » comme lui , que nous û'a* 
yons ni ne pouvons iavoir une mufique : 
W. d'Alembert fe contente de dire 
que nous n'en avons point , & croit i 
en même temps, qu'il eft très-aifé d'en 
«voir une* 

Quant au premier article , il fe fonda 
fur ce que notre mufique manque d exi 
preiEon. Il cite , là-deffus , cet endroit 
^ V Encyclopédie où 1 on prouve que le 
chant de Médufe dans Perfée iroit auflî 
tien fur des paroles d un caraâièré tout 
oppofé. Cela peut être , lui a-t-on ré-r 
pondu i mais la mufique Italienne a, le 

F nj 
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non fur la mufique , il eft certain cjue 
rapparîtîon des boufFons à Paris a dû 
fournir aux compofiteurs des idées Ju- 
mineufes : «lie ne peut tourner qu'au 
progrès de l'art & au ]:rfaifif de' la na- 
tion. LuUy n'avouoit-il pas en mou- 
rant qu'il voy oit plus loin qu'il n'avoit 
itL Peut-être quelque nouveau génie ,. 
organifé plus heureufement encore , 
verra-t-il par-delàr le point où la mu- 
fique eft pouflee aujourd'hui. 

Cette réflexion n'eft point injurieufe 
à M, Rameau. On doit lui rendre juf- 
tice. Qui doute qu'à confidérer le point 
i'où il eft parti , il n ait plus fait qu'il 
ne refte à faire. Il honore fon fièclet 
on doit le regarder comme un hom- 
me auftî fupérieur dans fon genre que 
Defcartcs & Newton dans leleun Quel 
«uficien , avant lui , confidéra Ion art 
en philofophe f II en a cherché les prin- 
cipes phyfequcs. Quelle harmonie î'que 
de grâces dans fon chant \ Génie créa- 
teur (*) & autrement fécond que Lul- 



(*) M. Rameau ne fait cas que dfc Plnvcntiôiti 
Etant un jour à dîner avec plufîcurs perfonnes à ca^ 
lent, la converfation tomba fur rhiftoire. M. Ra- 
meau } vouknc en parler» ficuiranachronifm&ci^ou*- 



m n*a manqué à fa g! 
de perfécutions & d 
t-il pas été en bute C) ? 



ly,, rien n'a manqué à fa gloire, A com- 
bien de perfécutions & de cabales n^a-. 



vtncable. On fe mit à rîrc. >• Meilleurs , dit - il , 
» eft-ce une grande gloire 4e ff avoir un f»it? Il 
a» n'y a qu'à ouvrir un Hvre : mais en quoi coalifte 
m le mérite ? C'eft dans rimagioation & dani k x»z 
m lent fi. rare de créer «• 

l*y C*eft la rsgequt di^a cet ver»: 

Si te dlfficileeft le beau , • 

. C'eft un grand homme que RanesHi ; 
Mais, fi It beau » par aTettCure> 
K'éco^cque la pure nature , 
Dont Tart eft Tunique tableau^ ,'^ 

Ceft KA Tôt homme que Rameawt 
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LA PEINTURE, 

£ T 

lu K SCULPT U R E. 

X-j A peinture & la fculpture font^ 
fceurs ; cependant la ijivalité les a fou- 
,vent rendues ennemies. Elles ont dif- 
puté vivement & difputent encore fur 
là préféance* 

Chacune vante fon ancienneté ; le 
degré de perfedion où elle eft parve- 
nue ; les grands hommes qu'elle a pro- 
duits. 

L'ancienneté ; premier poîntide oon« 
tefiation. La fculpture a fon berceau i 
dans lés temps les phis reculés. Elle a. 
été en honneur cher les peuples Ies« 

Elus anciens &' lès. plus ingénieux de 
L terre : cher les Égyptiens ; accoutu- 
més à conferver la mémoire de leurs 
rois bienfaifans , ils élevèrent deux fta- 
tues coloflàles , l'une à M'ceris & l'autre 
à laireine; fon époufe r^cfiezi les Ifraëli- 
tes ,, jÉémoinla. couffiruâioa^ide. Karchë. 
d!9llîam:eL:; cher: £813;^ Gr£Cs.f;Dé^ y 



apporta les premiers principes , & enri- 
chit fa patrie des découvertes qu'il avoit 
faites en Egypte : chez les Romains , 
qui , l'ayant toujours aflez négligée ,1a 
cultivèrent au temps de la république,, 
la portèrent à fa perfedion fous Au- 
guue , la virent enfuite languir fous 
Tibère , Caïus Caligula & Claude , & 
reprendre fon éclat fous Néron, 

La peinture fait remonter fon ori- 
gine à ces mêmes peuples. Elle fit peu 
de progrès en Egypte ; niais elle fut 
portée à fon plus haut point dans les 
célèbres écoles de la Grèce, Elle fleurit 
à Rome vers la fin de la république & 
fous les empereurs : elle tomba avec 
Tempire Romain , refta longtemps en- 
févelie en Occident , fe refiigia chez 
les Orientaux ; mais elle y fût toujours 
foible & languiflante : enfin » Tan 1 2$o , 
Cimabué la fit revivre à Florence. 

Nous avons plufieurs morceaux de 
peinture antique. Le plu5 cpnfidérable 
eft à Rome , dans la vigne Aldobrapr 
diiié : il repréfente un mariage. C^ 
antique eft d un grand goût de deflein , 
mais fans intelligence de groupes ni d^ 
dair - obfcur. 

Il ea eft de la pem^çiure & de la 
V Fv] 
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fculpture comtne de tous les arts (Tî-^ 
mîtation. Elles otit une origine trèsi- 
ancienne , parce que , ces arts étant 
fenfibics» on a dû les inventer fans- 
beaucoup d^efFort, Maïs- qu'importe le 
temps de leur naiflance; Laiffons aux 
içavans le foin d'en fixer l'époque , & 
d'aflîgner , à Tune ou à l'autre , la fii^ 
périoritc à cet égard. Il nous fufBt dé 
fçavoir qu'en Occident on attribue à 
Famour l'invention de toutes deux; 
On travailla d'après l'idée d'une Jfeune 
Grecque , qui , fi-appée- de voir la fi^ 
gure de (on amanc tracée fur le mur 
par l'ombre que faifoit une lampe , en 
feivît exaâfement les contours. 

Laquelle de la peinture ou de là 
fculpture a le plus approché' du point 
^e perfe^onf Second objet de dît- 
pute. 

. La peinture a été informe Jans leS 
commeneemens' ; le temps Fa perfèc- 
Wonnée. D'abord on ne peignoit quii. 
ftefque & à détrempe , avec un petit 
nombre de couleurs. Cet ufage a fiib^ 
iîfté longtemps^, julqu à ce qa un pein-i. 
tre Flamand , nommé Jean Van-eyclc^ 
trouva la manière de peindre à l'huit 
tej mamère bemiieup-plus délicate & 
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plus durable. Celle de peindre avecdti 
crayon de couleur eft une inventiod 
de nos jours C). Il- y a une infitrité de 
manières de peintures. On a: eflayé 
d'en faire fur au marbre blanc , avec 
des teintures particulières & propres i 
le pénétrer : on en fait avec des laines 
& des foies , qui font des broderies où 
tapiflèries travaillées à Tàiguaie ou au 
métier : on en fait encore (ur des étof- 
fes de foie blanche ou fur des toiles 
de coton blanc , en y employant feu- 
lement des teintures qui pénétrent ces 
•étoffes. ' 

• La fculpture à tenu la mênie marche 
'que fa rivale : elle a fait des progrès 
ayec le temps. D'abord , on a travaillé 
fur la terre & fur la cire , qui font des 
matières flexibles & plus aîfées à trai* 
"ter que le bois & la pierre. Bientôt où 
a choifi , pour avoir des ftatues , les 
srbres les moins fujets à fe corrompre 



Çy Le paftel a cela ^^admîrable * qu'on le quitte» 
qu'on le reprend , qu'on le retouche , & finit tant 
qu'on veut. Outre qu'il eft commode » il eft auffi 
.d'une exécution ftciîe* On en fait, fur-tout ufagc 
pour les portraits. On couvre ceux où l'on l'a em« 
ployé, d'une glace tranfparente qui leur ferc àt 
.vernis, & qui adoucir â( lie ea quelque fort» le» 
coalcttM» 
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la fculpture a le plus fourni de gran^ 
hommes ? troifîème fujet de comefta'-^ 
lâoit. 

Les peintres trouvent > dans les pldSF 
beaux jours de la Grèce , un Apelle , 
un Zeuxis, un Parrhafîus. Le premiei? 
éft encore moins connu par ion talent , 
qui le fait mettre à la tête des peintresr^ 
que par la gloire qu'it avoit d'être le 
feul qui eut le droit de peindre Aie* 
jitandre. Ce fameux conquérant l'eftl- 
moit, & Faimoit jufqu^à venir dans 
fon attéiier & fe rendre familier avec 
lui. La grâce & Télégance du pinceau 
d' Apelle le déceloient fi bien ^ q^e 
Protogêne /peintre de Syracufe , en 
voyant quelques traits d'une extrême 
délicatefle deflinés fur une toile , s^é- 
cria , Apdlt eji venu me voir , quoiqu'U 
fi eût aucune autre indication & qu'il 
ne Tatteri^t point (•). Le même pein^ 
tre , après la mort d'Alexandre , ma», 
qua de fttccomber à la fureur de fes 
irivaux qui t'aceusèrent d'avoir defieinu 



. C^) Un cordonnier ^yant tronré à redire à une 
fandâle* , Apelle fef remit à ToUivrage Se la réfbrms.. 
Ce cordonnier, flatté, s'ingéra ^e cenfurcr niai ^ 
.propos une Jambe : de-Ià te proverbe ne/utor ultrs^ 
crepîiam\ Que chacufiffe borne à foA mécitr* ^ 



d'attenter à la vie de Pfolemée , toi 
d'Egypte. Échappé au fupplice , il fe 
retira à Éphèfe , où il campofa fon ad* 
mirable. tableau de la^ calomnie. 

Zeuxis faififlbit la nature dans toute 
fa vérité. Il poufla fî loin h magie de 
Fart , qu'ayant repréfentc des raifin» 
dans une corbeille , des oifeaux féduits 
vinrent pour becqueter les grapes. 

Perfonne n'a mieux entendu que 
Parrhafius la partie du deflein , l'art 
d'exprimer les paflîons de Famé, Jl 
s'acquit une grande réputation. par fou 
tableau fur le peuple d'Athènes, Cette 
nation aimable & bifarre , timide & 
fière , douce & violente. Humaine & 
injufte , confiante & volage , étoit re- 
préfentée avec tous les traits diftinc-? 
ôfs de fon caradère. 

Zeuxis & Parrhafius étoient rivaux 
& s^appellèrent en défi. Le premier 
tnontra fôn tableau rcpréfentant des 
raifins : le fécond ayant produit le fien y 
Zeuxis impatient s'écria ^ Tire^ donc ce 
rideau ; & c'étoit ce rideau même ^ui 
faifoit le tableau, Zeuxis s'avoua vaia- 
eu , puifqu il n'avoit trompé que des 
oifeaux, & que Parrhafius Favoit fé-: 
duit lui-même» 
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Les fcalptêurs comptent pour eux 
Phidias, Lyfippc^, Pîraxitcde. 
- L'inwiligence de rôptique'a- r^ndu 
Phidias célébrer Sa Minerve , vue de 
près ^.révolta les connoifTeurs , & , mife 
au lieu de fa deflination , enleva tous 
les fufFrages. Son Jupiter olympien 
paÛà pour le plus grand e0brt de l'art t 
on difoit que , pour rendre avec tant 
d'expreffion la divinité , il falloir qu'il 
fut infpiré par la divinité même. Apre» 
là bataille de Marathon > il travailla (ur 
un bloc de marbre que lesPerfes, dans 
Tefpérance de la vidoire , avoient ap* 
porté pour ériger un trophée , & choi- 
fit pour fujet NénéfiSy qulhumilioit les 
hommes fuperbes, 

LyCppe étoit contemporain & fta- 
tuaire d'Alexandre. Lui feul , ainC 
qu Apelte , pouvoir repréfenter ce ra- 
pide conquérant. Son plus beau mor- 
ceau , qui: eft un homme fortant du 
bain , faifoit le principal ornement des 
Thermes conftruits à Rome par Agrip- 
pav Tibère , l'ayant fait enlever pour 
en orner fon palais , fut forcé de le 
feftituer au peuple , qui ne pouvoit 
Rapporter la privation de ce cheWœu- 
vre. 



Tout prcRoit une vie & des graees 
ibus le cifeau de Praxitèle. U repré- 
fenra , en. marbre , les- Grâces elles- 
mémeï, Cupldon & fa mère : il fit deux 
fiatues de. Vénus , mais une principa- 
lement dont les habitans de Gnide fu- 
rent pafTeÛèttrs. Les anciens ont en- 
core vanté fa ftatue de Phryné. On ne 
fçavoit auquel de fes ouvrages donner 
fa préférence. Ayant permis à la cour* 
tifaae Phryné de choifir le plus beau , 
die s'y prit d'une manière fîngulière 
pour ne pas fe méprendre. Elle fit an-- 
noncer à ce célèbre artifte que le feu 
étoit à fort* attélier. Dans ce moment» 
tout hors de lui-même , il s'écria t Je 
fuis gerdu , Ji les flammes nom goint 
épargné mcn Satyre &r mon Cupidon.. 
Phryné, Inftruite du fecretde Praxi- 
tèle , le raflure fur cette fauflè allarme, 
& loblige de lui donner le Cupidon, 

Les peintres du fiècle d'Augufte 
noat encore aucune fupériorité fur 
leurs rivaux du côté du nombre. Pour 
voir la peinture dans tout foa éclat , 
& viôorieufe peut-être de fa rivale , il 
faut defcendre au temps des Médicis.. 
Quels hommes que Michel-Ange , Ra- 
phaël j.le: Corrège , le Titien ! 



La manière du premier eft fièré & 
terrible s il facrifioit tout à la force 8c 
à rexpreflioû. Oh a prétendu ridicu/*' 
jemerït qu'il avoir attaché un homme 
en croix & qu'il lavoit tué , pour mieux 
exprimer le Chrift mourant. 

Raphaël s eft immortalifé par fon 
tableau de la Transfiguration » qui eft 
jt Rome , & par la gallerie du Vaticao;^ 
On reconnoît ce grand maître à la har^ 
diefle de fa main , aux contours cou-? 
hm de fes figures , à ce goût élégant 
& gracieux qu'il mettoit dans toutes 
fes produdions (*), 

Le Corrège reçut fes pinceaux des 
mains des grâces s elles prcGdèréfit à 
tout ce qu'il fit. La nature s*eft peinte 
elle-même dans tous fes ouvrages. Il 
ne connut ni lart , ni Tantiquè , m la 
nouvelle Rome , ni Venife , ni d'autre 
pays que le Modenois fa patrie. Il tient 
tout de fon génie & de fon propre 
fond , fes belles compofitions , fon 
grand goût de deflein > fon coloris et^ 



. C") U mourut à trente-repc ans , épuifé par là 
pzfCion qu'il avoit pour Ub femmes, èr mal gou' 
vertié par les médccliw, ^ui ne fjurcnt pas la ceufe 
de foA mal* . 



cknteur, fon pinceau fi tendre & fi 
moelleux C)^ 

Le Ticien eft parfait dans k partie 
tlu coloris & pour l'intelligence du pay^ 
fage. II faut l'excepter du nombre de 
tant d'artiftes malheureux. Il eut de la 
fortuiie & s'en fit honneur , vivant 
^vec les grande & les recevant à fa 
^able. Son caradère doux & liant lui 
T)rocura de vrais ^nis. Il vécut jufqu'à 
^uatrevingt - dix - neuf ans , toujours 
<:orKent , toujours enjoué , n'ayant 
point connu les chagrins qui abbatent 
îame ni les maladies qui détruifent le 
corps, - ' 

• Les fcillpteurs , contemporains de 
ces grands maîtres, ne forment pas une 
fuite auffi confidérable d'excellens ar- 
tiftes , quoiqu'on en trouve pluGeurs 
qui foutenoipnt la gloire de l'art ; ne 

(*) H nçfe 4outa de fon talent , qu*à la rue d'un 

fableati de Raphaël , qu'il examina bien > & s'écria: 

'^di9 gnçhe fono phttore ; Et m$\ auji je fins peintrem 

^ )1 viyqit à^ peu. d'argent qu'il-fetirpit de fes cableauK 

' «ncotê s'en privoic-il fouven't pour affifter des jnaa- 

fjlieureux & Çt$ parêns pauvf cj. 11 mourut d'une picu- 

leiîe, caufée pour avoir, durant les chaleurs 4e ' 

yété, fait beaucoup de chemin à pîed » dans l'em- 

-preffijnicnt qu'U avoit d'apporter à f» famille indi- 

. gente uAt/o^unp de deux cc^t livres , fruit de fçn 

pvaiJU , 
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fût-ce ^ue Michel-Ange , génie vafte* 
grand peintre , meilleur fculpteur,ar- 
chiteâe fublime. 

ScHK Louis XIV , la fculpture ce* 
doit encore , pour la fécondité , à la 

Peinture , fa. rivale , à l'exception du 
uget, de Girardon & d'un petit nom-* 
bre d'autres , qui font ceux <ju'<mi peut 
oppofer au Pouffin , à Le Brun ^ à Le 
Sueur , à Jouvenet , à Mignard , à Bou- 
logne , à Vander - Meulen & à cette 
foule d'excellens maîtres qui vivoient 
dans le même temps ? 

Après les quatre plus beaux fîècles 
du monde , après ces âges heureux , il 
fcroit imprudent de parler du nôtre, 
. Dans quelle décadence font , peur la 
peinture , les écoles Romaine , Flo- 
rentine , Lombarde , Vénitienne , Al- 
lemande , Flamande , Hollandoife ! La 
nôtre jette encore de l'éclat ; mais ne 
doit-elle point à leur abbaiflement une 
partie de fa fplendeur , la fupériorité 
qu elle a fur toutes les écoles de l'Eu- 
rope & l'empreflement de toiis les prin- 
ces à fixer à leur cour nos artiftes , en 
les comblant de diftinâions ? 

Ce que je dis des peintres d'à pré- 
fent, on peut l'appliquer , à plus forte 
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taîfon à nos .{bulpteiw-s.: les uns & les 
autres mcricent des louanges^ Quoique 
la balance entr'eux ne foit peut-être 
pas égale,, on peut les faire contrafter, 
mettre Bouchardon , Pigale yAdam , 
Falconet , Vafle , en regard avec Car- 
ies- Vanloo , Boucher , de la Tour . 
Tocqué , peintres admirables , chacun 
dans fon ge»re , & qui nous confolent 
«e la perte que nous avons faite de 
Larçiliere , Le Moine , de Troy & Ri- 
gaud. 

hts graveurss^élèvent au niveau des 
^utres artiftes. Nous avons de dignes 
'filccef^e^rs des Audran, des Chereau 
& des Drevet. 

Au lieu de difputer ftir la préémi- 
nence de la peinture & de la fçulpture , 
difpute au fond très-inutile , les artiftes 
feroient mieux de chercher à les réu- 
nir à Texemple des anciens* Cet af- 
femblage préfentoit aux yeux un fpec- 
, lade charmant , & relevoit le mérite de 
1 un & de l'autre art. Il y avoit moins de 
baffe jaloufie de profeflîon. On voyoit 
des fculpteurs n'eftimer leurs ouvra- 
ges , que parce que des peintres y 
^Voient mis la main. En effet , on rap- 
porte que, pour donner de Fcclat & 
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l'air naturel à une ftatue , on y faifoit 
anciennement appliquer » par une main 
habile y le vernis & la couleur. 

Cependant , de qudique jaloufîe d'é- 
tat dont les peintres & les fculpteura 
-aient cté dévores en diflFcrens temps; 
, quelque rivalité qu'il y ait eu depein* 
tre à peintre ou de fcalpteur à iculp- 
tejar , jamais le public , à rexceptioa 
de \dL haine extrême de Michel- Ange 
|)our Raphaël > & de Le Brun pour Le 
Sueur , n'a v^ , de leur part , des fcè- 
'jnes trop vives. S'Us écrivoient moins 
, rarement , ils en donneroient peut-être 
.d'duffi iingulières & daufE fréquentes 
que celles dont tant de gens dé lettres 
410US rendent témoins tous les jours. 
"Lqs peintres ^ les fculpteurs & les gra« 
veurs ne forment qu'une même aca- 
démie. Le mcritefeuly danne Ventrée , 
t^ce rCefifos unefociété de gens oi/ifi 
& de difcoureurs inutiles. 



QUERELLES 



ÇUERJELLES 
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PlFFÉRiyNÏ5 CORPS; 



Tome llî. (5 



J'sKTsH* , par ce terme, &- le* corps 

TiUgkux , & tout corps fûfait mepro- 

Jeffionpo-rticulUre iefcience ou de litti- \ 

rature. Tantôt ces corps ont eu de grands 

démilés les uns avec les autres ; tant&t 

un particulier a combattu feul contre un 

corpf. CettetroiJihneMviJion aura deux 

parties. Nous mettrons , dans tune , les 

combats de la première efpèce , &• dans 

Vautre , ceux de la féconde. 



QUERELLES 

BIFFÊRENS CORPS. 
PREMIERE PARTIE, 

QUERELLES 
I>E CORPS A CORPS. 



l'UNIVERSITÉ DE PARIS, 

ET 

LESIIELIGIEUX MENDIANS. 

Il faut rapporter cette querelle à ran- 
gée 1228 , au temjps de la minorité de 
laint Louis , & de la régence de la 
reine Blanche. L'ardeur de ces reli- 
gieux pour avoir des chaires de théo- 
wgie . & réloignement de l'univerfité 

Gij 
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pour le paf^age de fès prérogatives , & 
r^ugmentation tlu nombrç des profet 
-ityxis , furent caufe de cette ciifpute. 
Les religieux n'euirent garde de vou- 
loir remporter à force ouverte fur un' 
corps qui les craignoit & les haïilbit ; 
mais Us profitèrent habilement des cir- 
conftaaces pour faire réuflir Içurs enr 
treprifei. 

Ils choifirent le temps où l'uni verGtc , 
mécontente du gouvernement qui ne 
lui faifoit point ]uftice du meurtre de 
quelques-uns de fes écoliers , commis 
par des foldats ; avoit ceflc d'elle-mê- 
me fes fondions , & s'étoit difperféç 
len différentes villes du royaume. La 
raifpn pour laqftcUe on ne lavoit poinc 
/écoutée dans fes demandes , étoit la 
nçceffité de njettre un frei» à 1^ violçn- 
ce des écoliers alors querelleux,, empor- 
tés , d'une débauche outrée ; bravant 
à l'envi les ioix , les mœurs , toutes 
les bienféances ; toujours aux mains . 
avec les bourgeois , ou avec le guet ; 
enhardis à ce déibrdrepar leurs privilè- 
ges & par l'impunité » & d'autant plus 
coupables , que la plupart d'entr'eux 
n'étoient pas dans leur première jeu- 
neffe^ Op UoM commujjément fur le? 



bancs à Tâge où Ton occupe' aujoitt- 
d'hui les premières places de Tctat (*)* 
Les dominicains furtouf avoient à 
coeur de mettre à profit la difperfion 
éi^^ membres de' ruiiiverfité. Du mo- 
ment qu'ils la virent tranférce , partie 
dans la ville de Reims i partie dan« 
celle d'Angers, ils fe firent recevoir 
doâeurs , & obtinrent uiie chaire de 
théologie. L'univerfité ayant été ré- 
tablie quatre ans après , non feulement 
2s denifeurèrent en pofleffion de cette 
chaire , mais ils voulurent encore en 
avoir une féconde. L'univerfité fit an 
c^cret pour les en empêcher^ Elle or- 
donna 9^ qu aucun couvent de régU" 



(*) On voit combien Ict écoliers étoîciït l'edou^a* 
Wtt par la veng;eaace qu'Us tirèrent , l'an 1304 y 
d'un prévôt de Paris ^ui en tvoit fait pendre un. Ce 
|>révot fut obligé d'é leur faire fa^isfaâion par ordref 
de la cour > & jPaUer à Rome pour obtenir Ton ab-^ 
folution. L'oiRciai de Paris avolt donné un mande- 
ment paf lequel il enjoigfnoit à tous les curés » d'al- 
. M 1er en proceffion > avec le peuple , à la maifon du 
„ prévôt» contre laquelle ils jetteroient des picr- 
„ res, en difanc; Retire- roi, maudit fatan, rc- 
„ connois ta méchanceté ; fais réparation à l'églife 
„ notre mère, dont tu^s blcffc la liberté : autre- 
^ ment, que ton partage foie avec.Dathan ôr Abt- 
m ron« que la terre engloutît tout vivans **• 

* FlEU. Wfiy ecclef. f. 19. p. M« 

' G ii] 
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^ liers n'auroit , dans fon corps , deux 
oi chaires de doâeurs régentant en- 
» femble , fans toutefois prétendre 
33 qu ils ne (uflent point libres de faire 
x> à leurs confrères autant de leçons 
3j qu'ils jugeroient à propos, ce 

Les dominicains s'élevèrent contre 
ce règlement». L'univerficé en fit un 
autre , « portant que perfonne ne fe- 
53 roit admis au doâorat qu'il n'eut ju- 
» ré auparavant d'obferver les confti- 
3> tutions qu elle avoit dreffées. « Nou-* 
yelle réfiftance de la part des domi- 
nicains. On s'aigrit, on cabale, on fe^ 
répand en injures. L'univerfité cKafTe 
de fon corps les dominicains , & les 
déclare excommuniés. 

Le décret fut , félon Tufage , publié 
. dans toutes les écoles. Les bedeaux , 
chargés de l'aller fignifier à celle des 
frères prêcheurs , coururent de grands 
rifques. A peine s'étoient-ils mis en 
devoir de remplir leurs fondions, que 
33 les frères , qui étoient là en rrand 
33 nombre , fe jettèrent fur les bedeaux 
93 avec de grands cris , & les ayant 
3> chargés d'injures* , arrachèrent le pa- 
33 pier des mains de celui qui le lifoit , 
33 & en frappèrent un. autre jufques à 



i 



[ 



•33) é£fbfion de (kng.aLe refteur y vint 
i> lui-même avec trobm^tres^ès-arts; 
93 mais il ne fut pas mieux reçu , 8c 
î> s'en retourna fans^rienifaireX*) cc^' 

Les dominicâifis î pour^fe venger de 
Tuniverfîté , la'décrièrent^aiitant.<^'ils 
purent , .la cha^'gèrent ^d'accu&tibnt 
atroces , d'avoir voulu renverfer la re- 
ligion avec l'état religieux , a» d'avoir 
» fait des ftatuts contre dieu ^ Téglife 
)) univerfelle , & des cônipirationfî 
pi contre l'honneur du roi , &Ue>biéini 
33 du royaume u : mais toutes ces in* 
veâives , toutes ces Horreurs , n étouC- 
foient point en eux le defir de rentrer 
dans ie corps qu'ils diffamoient» 

Pour y être riétàblîs, ils s'adtefsè- 
lent au comte de Poitiers, à la reine 
Blanche , &^ principalement au ç$/pe. 
Usobtinrent, d'Innocent IVyunè c?ofli! 
miffion y adreflee à l'éveQue d'Evreux^ 
qui , pour l'exécuter , délégua un cha- 
noine de Paris. Ce chanoine, nommé 
Luc, étoit à la dévotion des moines, 
&les fcrvit avec une impétu<ïfité fin* 
gulière. Sans citer , fans appêllèreii 



<*) F/eu. Hî/î. €UU f» i7t 4>^. 

Giv 
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jugement aucunmembre.de l'uâivet^ 
fité > fans écouter fes défenfes , & prenn 
dre aucune information d'elle , » il 
99 fufpendit de leurs fondions: tous 1er 
ti doéteurs en théologie ,:en' droit & 
P médecine > & tous leur^ écoliers ,.& 
31 fit publier cette fiifpehfe dans txmtes 
3» les paroiilès de Faris.vcc 

L'univctfité , pour juftifier fa co»- 
'iduite» fe hâta de répandre des copies 
multipliées de Xon décret ccMitre; lés 
dominicains» Elle éQxiwix,,Y^mxxss» 
une lettre circidaire à tous iies^évéques^ 
du royaume » afin de les engager à la 
fecomir dans lescirconftancesprcfei^ 
tes. 

Les princes , plufîeurs évéques;, le* 
pape lui-même , s'^étoient déclarés cmt- 
ir'eUie.Les&èxesprâcheuts ^^chineiiss 
ne defîroient rien tant qjue de la voir 
JvugiUiée'^ mais,au milieUîdekur tribm-» 
f|he ,ils eurent un grand fujet de nâos- 
tilîeatiôné Ce même pape ,. Innocent 
XV » jufques-là fi favorable aux régu- 
liers, leur devint tout à coup contraL- 
xe. On lui fit ouvric les yeiix £ir leur 
marche fourde , ambiticuie , intéreffée.. 
Il mit, par une décrétale , des bornes- 
à leurs prétentions ;il défendit aixxtxé^ 



guliers »> de recevoir , les dimanches 
:^ & les fêtes » des paroîdiens dans leurs 
5> églifes , de leur admimftrer le fa- 
5> crement de pénitence fans la per- 
»> miflîon des curés , de prêcher , dans 
5^ leurs églifes , pendant l'office paroit 
»> fiai , ni d'aller prêcher dans les pa- 
33 roifles s'ils n'y étoient appelles par 
yi les curés , ni de faire aucune fondion 
» hiérarchique. « 

\jts dominicains furent furtout conf^ 
terrés : leur général ordonna des prières 
dans toutes leurs églifes. On rapporte 
qu'à celle de Rome ^ pendant que \^s 
religieux récitoient dévotement les li- 
tanies i un d^eux apperçut la fainte 
vierge fur Tauteî avec l'enfant Jéfus » 
lui difant pluficurs fois : Mon fils exaur 
ct^Aes. En effet « le pape mourut ; delà 
ce proverbe de la cour de Rome : $er- 
gneur, préfer^^ti-nous des litanies desfrè^ 
res prêcheurs. 

Le décret d'Innocent IV remlit lesp 
jacobins moins ardéns à prefler leur 
rétabliflement dans l'univerCté : ils ne 
reprirent leur première vivacité que 
fous le pontificar d'Alexandre IV. Ce 
pape révoqua la décrétale de foi> pré- 
déce&urr U donna bulles fur bulles 
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r^S VuNrVERSITE DE P^MIS , • 

pour étendre Tempire des réguliers;; 
mais il trouva toujours de Toppoiition 
en France de la part deruniverlîtc. 

Le nom de dominicains, de corde- 
liers , de religieux mendians la révol- 
toit. Obftinée à. les rejet'ter tous éga- 
•lement de fon fein , elle chargea de fa: 
caufe Guillaume de Saint*Amour doc- 
teur célèbre , un des hommes les plus 
finguliers de fon temps. Il réfifta cou- 
• rageufement à tous ces corps , & fit tête 
: au pape lui-même. 

Guillaume de Saint '-Amour étoît~ 
d'un village de ce nom , dans le comté 
de Bourgogne ; un canonicat de Beau- 
vais fit toute fa fortune. .Sa plume & 
fes efforts contmuels pour démafqu^r 
les moines > étoient fon principal mé- 
rite : c'eft un des moins mauvais écri*- 
vains du, treizième fiècle : nous avons:? 
de lui trois ouvrages contre les^ reli- 
gieux mendiansiie premier eft intitu- 
lé , du Pharijîen& du Pabltcain; le fe* 
cond , des ^Périls des derniers temps ; le 
troifième; ColleSiomde V écriture fainte.. 

Le livre des Périls des derniers temps 
fit fùrtout beaucoup de bruit ;.il eft: 
compoC& avec:- adreflè»X*àuteur corn- ' 
nîfince.par )r;proteftetxii.ipi)iï!en,.doit: 
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faire l'application à perfoniw , qu'il eft 
bien éloigné de vouloir décrier aucu^i 
ordre approuvé parTéglife; mais cette 
proteftation eft une rufe , un moyen 
^ pour mieux affuret les coups qu il porte 
aux religieux mendians. 

Entr'autres proportions remarqua- 
bles dans cet ouvrage , on y trouve 
les fiiivantes : w Tous ceux qui prc* 
;»3 chent fans miffion font de faux pré- 
» dicateurs , quand même ils feroient 
5> des miracles. Il n'y a, dans i'églife , 
»> de miflion légitime que celle des 
>» cvêques & des curés ; les évêques . 
3> tiennent la place des apâtres » lés 
5> prêtres des foixante^iouze difciples. 
5> On dira que ,. pour prêcher , il fuffit 
33 d'avoir Tautorité ; mais le pape fe 
53 . feroit tort à l^i-même , s'il troublpit 
.?> les. droits de {es frères lesévcques*' 
M L'unique moyen d'arrêter la préai- 
33 cation des faux apôtres, eft d'em- 
33 pêcher qu'ils ne reçoivent leur fub- 
33 fiftance ) ce fecours leur manquant , 
.33 ils céderont bientôt de prêcher. Si 
33 Ton demande quel mal y ^t-t-Û dp 
*33 mendier fon néceflàire ? je réponds 
33 que ceux qui veulent vivre par 1^ 
>» mendicité deviennent flatteurs , mé- 
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w dilans, menteurs; &(ïron dit que 
99 c'eft une perfeftion de tout quitter 
w pour Je C. &de mendier enfuite, je 
»» fouticnsquelà perfedion confifte 
» à. tout quitter , it à (uivre^ Jéfus- 
9i Chrift en rîmîtant dans la pratique 
» des bonnes œuvrey, c*eft-à-dîre,ea 
35 travaillant, & non pas en mendiant, 
3> On ne trouve mille part que Jéfùs- 
» Chrift, ou fes apôtres, aient men- 
33 dié : ils travailloîent de leurs ix^aîhs 
» pour fubCfter : les loix humaines 
» même condamnent les meadians 
»3 valides. Pourquoi foufirir dans Té- 
» glîfe ce 'qui va contre la police dès 
» états^? Les villes font néceflairement 
n furchargces pat cette quantité ridî- 
» cule & honteufé de monaftères dèis 
ay mendiant. Dbit-on aînfi confacrer 
3> roifivetë > c'eft elle, c'^eft un exté- 
33 rieur pfiarifaïque, c'eft l'efprit de 
w charlàtanerie , qui met à contribua 
» tion la fimplicitt des fidèles» ce 

Le même aiâteur veurqu*on reçon- 
tioiffe à CCS traits les religieux men* 
dians, centres, jacobins, cordeliers, 
auguftiiis , ( car tous les autres , capu- 
cins, récollets , minimes , n'avoient 
paseacore paçu ). Ils font femblant , 



JET tÉ3 HELIO. J^FI^JdfjfNS. I^I 

ifit-U ,• 3> d'avoir plus de zèle pour le^ 
» falut des aihès , que les pafteùrsor-- 
» diiraîres. Il» fe vantent aavoir ren*- 
» du à Kég^ife de grands fcrvices. Ilà 
^ flattenr les hommes par intérêt , & 
» demeurent voîontiets dans \és cours 
» des princes; JSs ufent d'artifice pour 
* » Te faire- donner des biens temporels , 
» foit pendant fa vie, (bit à la' mort. 
» Ils font la guêtre aux vérités qui leur 
3> déphifent, &s'eflForcent de les faire 
» Condamner. Ils plaident pour fe faire 
ar> ^recevoir, ne veulent rien fouffrir » 
» fe fâchent quand oirne leur faut pas 
» bonme chère : malheur à^ quiconque 
» les examine & lès éclaire dejjrés ; 
» ils exéitent contre lui les puiflances 
»; temporelles. Quoique fépârés , par 
» état,- du monde, ils s y mêlent de 
» tout', font difpofer à leur gré des 
»• bénéfices & des dignités eccTéfiafti- 
» ques. ce 

Quelque vive que foit cette fatyre 
contredes religieux mendians, elle n'é^- 
toit pas cependant Tapologie de ces 
religieux bien rentes, à qui leur voeu 
tfobéiflance procure le plus grand def- 
potifme , & IjBur vœu dfe pauvreté des 
revenus confidérables» 
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S»^- Thomas d'Aquin;, & S. Bona* 
venturç » prirent rhacun la défenfe de 
. leur of dre. Ils.donnèrent l'apologie de 
la mendicité volontaire , & foutinrent 
qu'elle étoit une d^s vertus éva^géU- 
ques ^ que ceux qui la pratiquoieiit 
quoique vaJ^des , ayant dans leurs 
mains une reflburce contre l'indigeiiï- 
ce , dévoient être préférés à tous les 
autres pauvres ; que les religieux men- 
diansétoient horriblement colomniés; 
qu'ils ne fçauroient être à charge au 
public, rinftruifant, le jMrêchant, ^ 
rédifiant fans çefle. 

Toutefois iàint Bonaventure infîfte 
peu fur ce dernier point : il fe plaint 
même, dans Ton livre de la pauvreté 
de Jéfui- Chrifi , Êr de V apologie des 
pmvrei\ de ce que de fon temps les 
frères mineurs avoient dégénéré* Il 
leur reproche de fe mêler de trop d'af- 
faires j.de rechercher des fépultures & 
des teftamcBs , s'attirant par là l'indi- 
gnation dès curés ; de faire élever à 
grands frais des bâtimens magnifiques ^ 
d'être à la fois contemplatifs &- intri- 
gans^de fe rendre importuns > odieux . 
même à leurs hôtes ; dofer demander; 
ràumône avec ,çet air d'empire & ces • 
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iaftànçes' réitérées > 33 qui fo«craindre 
y>* aux paflans la rencontre.tk^corde^ 
>i. liers , comme celle des volems^st 

L'abbé Fleuri remarque-fort' fenfié^*- 
ment'^ 33 quelé plusmauvaisefet dct 
» cette, apologie - de»4 religieux^ men-^ 
» dian9% eft de leucavoir rendu le tr^ 
» vaildes^maifis odieux, &fait croire 
» que là:' mendicité eft plus honora- 
3> ble ce ; :c*eft ainfî qu'ils ont pris le 
change. Un poëte à dit à ce fujet; dans 
une cpître fur . l'agriculture : 

JVif&e -^âeïAtiiit Benoît, il prétendit dtf moins . 
Que fks enfans tondus , chargés d'utiles foins ^ 
MérîtsUTeas de vivre en guidant la' charrue, 
Eti creufant dès canots , en défrichant des bois: 
Mais Je fuis peu content du bon homme François^ 
U crut qu'un vraitiirétien doit gueufer dans la x\ït§. > 
Et voulut que fes fils , robuftes fainéans , 
Fiflcatrernient àDleu de vivrcà nos déRcns. 

Une jùffîce pourtant qu*ôn doit ren- 
dife à ces religieux^ c'eft qu'ils ne men- 
dient pas tous par befoin*' Quelques- 
uns , felon la réflexion de Tauteur des 
Bffais hifioriques, nfi_ vont quêter , de 
porte en porte , que pour ne:pas s'en-^ 
orgueillir de leurs richeflès». 

Non Gontens de cette réfutation^ des^^. 
écrits deJGuilIamixe deSainL-Ainour.;i , 
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lt$ frères prêcheurs & mineurs vou- 
lurent rendre fa peirfonne fufpeôe à 
toutes les puiflances de l'Europe. Ils 
voyoient bien qu'il étoit le plus grand 
ôbftacle à leur rentrée dans Tuniverfi- 
té. Pour le perdre , ils l'accusèrent d'a- 
voir compofé des libèles diffamatoires 
contre le pape. 

Quelque faufles qtre fuflèot ces ac- 
cufations , Saint-Amour fiit obligé de 
rendre compte de fa conduite , de fe 
juftifier tantôt devant Tévêque dePa^ 
ris , tantôt dans un fermon qu'il fit à 
réglife des SS. InnocenSy tantôt dan? 
une aflèmblée d'évêques desprovinces: 
de Sens & de Reims. 

Autant les religieux mendians le per- 
fécutoient » autant luniverfité cher- 
choit à le défendre. Elle eut voulu 

frincîpalement lui faire trouver grâce 
la cour de Rome. Pour empêcher 
qu'il n'y fut condamn?é lui & fes ouvra- 
ges , elle y envoya Télite de fes doc- 
teurs , du nombre defqudsétoirce mê- 
me Guillaume de Saint-Amour. 

Les députés avoient deux objets : 
le premier étoit de fauver la condam?- 
nation du Trahé des périls des derniers 
temps ; & le fécond , de folUciter vi- 



f 



ycœcïit ceDé du livre de Y Evangile éuf- 
nel^v^ Jean de Parme , alors général 
des frères mineurs, livre rempli de.vi* 
fions extravagantes » & moins digne 
de cenfure que de mépris. 

Mais cette depotation fut prévenue 
parcelle ope firent également les do- 
minicains.ils déférèrent au pape le livre 
des Périls des derniers temps , & cet 
ouvrage fut condamné avant même 
l'arrivée des députés de Tuniverfité , 
costimH inique , criminel , exécrable ; 
néanmoins lei$ députes continuèrent 
leur route, S*étant rendus dans la pe- 
tite ville d'Agnianie où étoit le pape, 
3 n'y eut que Saint -Amour qui tint 
ferme , tous lés autres foûfcrivirent à 
la condamnation de fon livre. Il fe dé- 
fendit fi biei» ou il fut renvoyé abfous» 

Cepeildant a peine eff-îl en chemin , 

Eour revenir à Paris , qu*il reçoit une 
îttre du pape qui lui défend de pa- 
roître en France, & d'y janiais enlei* 
gner & prêcher. Ces ordres étoient ap* 
puyés d une autre lettre au roi iaint 
Louis, pour te prier de tenir la main à 
leur exécution. Le dodeur vit l'orage 
groffir de toutes parts , & fe réfugia 
daa^ioR village de Saiat-Amour. C'eft 
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à ceLfujet que Jean de M^nui ixç(^|i$.foa 
romandala ilo/e^dit ; 

•^ Eftrc iMimi de ce royatmev 

A tort comme fut atltre Goilltame 
DeStiat-Amoiir» qu^hypocflfie 
Fit exiler Bfir grande eavie« 

Lepape » qm condamna cet ennemi 
des mendians orgueilleux de leur état, 
& ce digne foutien de runivcrCtc,fi 
célèbre depuis par fon collège de Spr- 
bonne, étoit ce même Alexandre IV 
dévoué totalement aux moines ; qui, 
. pour établir, ou pour étendre leurs pri- 
vilèges , ne fe laflbit point de fulminer 
des bulles; qui donna celle quaji U" 
,gnum vim ; qui excommunioit indif- 
.ïéremment profçfleurs , écoliers be- 
,deaux , défeiifeurs des droits de leur 
corps ; qui traitoit de libèles diffama- 
toires des^repréfailles permifes , des 
pièces juftificatives, quelques vérités 
.rendues trop durement peut-être. 

A force ae menaces & de cenfûres , 
il vint à bout de faire recevoir leis reli- 
gieux mendians d^ns rupiverfîté ; mais 
elle ne les admit à fon corps, par un 
décret du 21 février 12J9, qu'à con- 
dition qu'ils auroient toujours le der* 
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nier rang dans le9^ zùjes & dans les 
aflèmblées. Ge papemourut Tan I25i ;. 
là paix ne fut bienrétablie.qu'alors dans 
Kuniverfité», 
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LES DOMINICAIN Sji 

LES CORDELÏERSr. 

XLS fe font réciproquement anathé- 
matifés. On a, de part & d'autre , élevé 
autel contre autel , école contre école# 
Et comment ces deux corps euflènt- 
ils pu ne pas fe porter une naine im* 
placable? Leurs prétentions étoient 1er 
mêmes. Ils fe difputoient tous les deut 
^ la direétion de la confcience de noaf 
rois , & celle des empereurs de la mai- 
fon d'Autriche , au grand regret des 

{>euples , qui n euffent voulu aucttn re* 
îgieux pour confefleur de leur prince, 
& qui fe plaignoîent de cet ufage , com- 
me on le voit dans quelques manufcrits 
fecrets qui nous reftent de ce temps. Ib 
fe difputoient le titre d'inquifîteurs, & 
la barbarie facrée de faire brûler de* 
malheureux. Ils fe' difputoient Fappui 
des grands , & la confiance aveugte 
du peuple ; la multiplicité des couvens î 
k defpQtifme dans les univerfïtés > lest 



ires les plus diftinguées pour la pré- 

ication ; ie^ premières dignités ecclé* 

ftiques , évéchés , cardinalats , pa- 

lauté même. Leur jaloufîe produifit 

;outes leurs querelles. . 

Les deux faéèions de fcotiftcs & de 
tkomiftes , occupées fans relâche à fe 
combattre & à fe détruire, employèrent 
à ïtmï toutes fortes de fophifmes , 
jderaifonaemeos intelligibles, jde cla- 
meurs , d'invedives & mçme de coups. 
^les embrafsèrent plufieurs queftions 
aufC futiles que fouvenc agitées » & qui 
A ont aucun rapport à celles qu'on fe 
propofe de traiter. On abandonne i 
des efprit^ vétilleux le foin d'expofer 
& de fair^e entendre clairement ce que 
<^ eft que les quiddités , Vmivtrkl de la 
part de la chofe , & Yunivtrfd dfe la part 
delaptenfée. 

Uçie des plus confidérables difputes 
qui fe foient élevécs,eft celle de Timmar 
culée conception de la fainte vierge^ 
Un dominicain , nommé Jean de Mon- 
Çon , dofteur & profeflèur en théolo- 
gie , eforit inquiet &i turbulent , jaloux 
de fç fjiire un nom dans l'école , four 
tînt publiquement à Paris en 13S7 , 
dans la falle de faînt Thomas ; des t^- 
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fes où fe trouvoient quatorze propo- 
fitions que Ton accufoit d'erreur , & 
entre ces propoficions trois ou quatre 
contraires au fentiment -de la<coacep* 
tion immaculée. 

Ce doâeur foutenoit non feulement 
que la vierge avoit été conçue dans 
le péché originel » mais que c'étoit une 
erreur contre la foi aue de précendre 
quelle ne l'eut pas été. Une pareille 
«opinion alloit direâement contre celle 
des francifcains. Ils foutenoient ,*d'a* 
près Jean Scot, que la vierge avoit été 
exempte du pèche originel. Voici com- 
me le doâeur SubtU avoit raifonné 
pour établir ce fentiment. ^y Dieu a pu 
^ fauver la vierge du péché originel» 
»^ il a pu ne Fy laiflèr qu'un moment > 
M il a pu encore l'y laiflèr quelque 
99 temps , & dans le dernier inftant la 
w purifier «. Il apportoit des raifons 
de ces trois poflibilités , & concluoit 
aînfî >» : Dieu fçait lequel de ces trois 
»i il a fait ; mais il femole convenable 
»> d'attribuer à Marie ce qui relève da- 
»> vantage fa gloire, slln'efl: contraire 
»» ni à l'écriture , ni à l'autorité de l'é- 
9» glife ce. 

Cependant les cordeliers indignés 
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de Faudace du fougueux dominicain^ 
réfutèrent les propofitions de fa thèfe^ . 
engageant luniverfité à le p'ourfuivre,, 
à laccabler de fes plus rigoureufes cen- 
fures. Elle voulut que Monçori fe ré- 
traftât, &Mônçoiï n*tn fit iricn.- Alors 
elle le condamne , détiare les propofi- 
tions qu'il avoit défendues téméraires^ 
jcandaleufes , &* contraires^ à la piété des 
fidèles. 

D un autre côté, révêqne de Paris , 
Pierre d^Orgemont , excommunie le do- 
minicain ; ordonne que ce religieux 
foit'pris , arrîcté , livré à la juftice fé- 
ctilière.- On s'attendoit que Tinquifition 
là prévicrndrôit ; mais le père mquifiteur 
étort un dôfmitiicaîn , & bien en prit 
àfon: confrère. Monçon fe fit des par- 
tifanr: la perfécutioifi augfnenta : les 
uns foretitiobligés de fe rétratîter de la 
mamèrè- la plus humiliante ; d'autres 
furent mis en prifon ; phifieurs fe' déro- 
bèrent , p^t la fuite , au dernier fupplicc. 
Un évêqu^ d'Evreux- , confefleur du 
roi Charles IV , ne fut pas à Fàbri , par 
fa place , d'efliiyèr des mortifications. 

De peur que les fentimens de Mon- 
çon ne vinflent à prévaloir , l'univerfité 
fit un décret par lequel elle fépara de 
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fon corps quiconque ne condamneroît 
,pas avec ferment les idées de ce reli- 
gieux ; & ordonna qu'à l'aveni^ pour 
rçcevoir des dégrés, on feroit lAiême 
fçrmenu Les thomiftes refusèrent de le 
prêter ) dans la perfualîon que cette 
cenfure donnoit atteinte à leur doâri- 
ne. Sur ce refus , les dominicains furent 
cKafles de la faculté j, & n'y entrèrent 
.que Tan 1401, par lamédiation duroi^à 
condition néanmoins qu ils obéiroie^ 
^u décret. 

Monçon , condamné par cett^ même 
faculté & par Tévéquc de Paris , en ap- 
pelle aufaint fiège. Clément VII nomr 
œe des commiflaires ; ^ais le domini-- 
cain voyant qu'ils ce lui fçnt pas favo^ 
rables,quiflte 1* oj^édience afin de fe venp 
ger , & fç rp^ge à celle d'Urbain. C'efl 
à ce redoutable compétiteur de Clé* 
ment que le féditieux moine confaqrÀ 
fes fiu:e,ur;S, & f^ plupiç jS fécqpde en 
Jihèles^ 

Dans la fuite cette dîfpute de Vvol- 
maculée conception a plufieurs fois été 
renouvellée.' JElle a jcaufé de grands 
troubles dans les univerfités, à la cour 
de Rome , dans plufieurs conciles^Cha* 
qie parti faififfoit les circonflrances 

qu'il 
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^'il cïoyoit favorables: mais, les rè- 
•glemens faits fur cette matière tant 
conteftée,ont laifféla chofe indccifc. 
Si , d une part , le concile de Baflc 
s eft déclaré pour la conception imma^- 
culée & en a fait un décret ; de lautre 
côté i celui de Trente n'a rien ofé pro- 
noncer fur le fond de cette queftion. 
Le concile kiflè à chacun la liberté 
deprendre laflîrmative ou la négative : 
feulement il dit (Ju'il ne comprend pas 
la vierge danslam'alédiaîon générale 
du péché originel , & qu'il faut s ea 
tenir là-Jeffus aux conftitutions de 
Sixte IV. Or, Sixte IV , quoique de 
Tordre des francifeains, & lennemi 
naturel des thomiftes , a fufpendu fes 
foudres , a laiffé le monde chrétien li- 
bre de croire ou ne pas croire l'imma- 
culée conception* 

Sur la fin du feizième fîècle , le jéfut* 
te Maldonat voulut la faire envifager 
comme un prpbWme , & Tuniverfitc 
de Paris , au contraire, comme «un ar- 
ticle de foi. Quelques évêqucs fe mn 
Tent du parti du jéfuite : celui de Paris , 
nommément Pierre deGondi , excom- 
munia le fyndic & le doyen de la facul- 
té. Ces dodeurs en appellcrent commç 
TomaiL H 
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d^abus au parlement. La caufe y i^t 
plaîdeeen pré&nce de TévêqucLe par* 
letnent ordonna que les deux doâeurs 
ièroienc abfous aa cauulam , & n'alU 
pas plus loift. Le pape , Grégoire XIII , 
confirma la fetuence de T^vcque dp 
Paris. . ^ 

Les théologiens foutiennent aujourr 
d'hul communément la conception imf 
inaculée i mais ils la défendent comme 
une opinion pieijLfe & non de foi^ Ni 
recri|:ui?e, nji les faints pères n'ont exr 
cepté clairement la vierge de U^ loi po& 
%ée cfHitre tous les hommes. 

hes ftigmates de (aint François ont 
encore été le fujet d'une querelle encre 
les dominicains 8c les cordeliers. CeuK^ 
ici ne çonnpifïcnt point de prodige plm 
grand ni de mieux avéré, ^.eur patriar- 
che , difent-ils , abforbe dans la çon-' 
^emplatioh , exténué de jeûnes & de 
veilles , llmagioaiion emorafée de l'ar 
mour des fouf&ances , vit defcendre 
rapidement du haut du ciel un féraphioi 
à ux ailes ardentes & lumineufes. Eatre 
les ailes étoic un homme attaché à uae 
croise , les mains Se les pieds étendus; 
deu^c atles s'élevoient au-deflus ide la 
|ête du jTéraj^hia , dçu^ lui fervpiçm 
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|)our voler » & les deux dernières cou- 
vroient fon corps i cinq raïons parti- 
Tant des cinq plaies du crucifié , & vin- 
rent aboutir aux cinq mêmes parties du 
corps de François* La vifion finit > ic 
Its marques des doux reftèrenc aux 
mains & aux pieds du faint , tels qu'il 
les avoit vus dans l'image du crucifix. 
Ses mains & Îqs pieds fembloient avbir 
«été percés de coups dans le milieu : les 
têtes des doux fe voyoient au - dedans ' 
des mains & au-deffiis ^es pieds , & les 
pointes étoieat repliées de l'autre côte 
Zl enfoncées dans la chair. A fon côté 
droit paroifibit une cicatrice rouge 
t:omme d un coup de lance, & Souvent 
«lie jettoit dufang. 

Quelque foin que prit François do 
cacher (es ftigmates > il ne put empé- 
citer qu on ae vît ceux des mains .& 
des pieds ; mais la plait» de fon côté 
refta longtemps cacnée. Ce ne fut que 
|)aT artifice que trois de fes frères lap- 
perçurent : frère Léon furtout la vit i 
n'en pouvoir douter. »3 Cet homme » 
Dj d'une *fimplicité merveilleufe , & 
33 compagnon du faint , lui maniant 
a> les épaules à caufe du mal qu'il y 
-3» (èntoit , paifa la main par fon capu- 

Hij 
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33 ce & toucha la plaie par hafard ; ce 
o> qui caufa a^ faint homme une gran- 
33 de douleur. Depuis ce temps, pour 
33 couvrir cette plaie , il porta des fé- 
33 moraux qui remontoient jufqu'aux 
33 aiflelles ; mais les frères qui lavoient 
*> fes caleçons , ou iecouoient fa tu- 
33 nique de temps en temps , les trou- 
33 voient enfanglantés. Enfin , après 
33 la mort , la plaie du côté parut évi- 
33 demment comme les autres ce. 

Cotttefter un fait qui paroiflbit auffi 
évident , c'eft ce que les dominicains 
n'osèrent entreprendre. Ils imaginè- 
rent de partager avec leurs rivaux une 
gloir-e qu'ils ne pouvoient leur arra- 
cher. Ils produifirent une fainte de 
leur tiers ordre , Catherine de Sienne , 
& foutinrent qu'elle avoit été favorifée 
des ftigmates auffi bien que faint Fran*- 
çois. 

Ce fi'eft pas que , pour fonder leur 
opinion , ik fuflent difficiles e» preu- 
ves. Ils n'en avaient d'autres que le 
témoignage de la fainte & celui de fon 
confefleur. Elle lui écrivoit : 33 Vou« 
33 fçavez , mon père , que je porte les 
33 ftigmates du feigneur Jéfus fur mon 
• >3 corps , par fa miféricordç ^ . * J'ai vu 
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3i le Seigneur attache en croix def- 
w cendant fur moi avec une grande 
33 lumière ; & , par rimpétuofîté de 
33 mon efprit qui vouloir aller au-de- 
33 vant de fon <:réateur , mon petit 
3* corps a été contrainr de s'élancer. 
33 Auflîtôt , des cinq^ cicatrices de fes 
* 35 facréç« plaies , f ai vu tomber fur 
33 moi cinq rayons de fang , qui ten- 
33 doient à mes mains , à mes pieds 
33 & à mon cœur ce. 

Les prétentions des dominicains; 
révoltèrent Tordre de faint. François. 
II. ne voulut admettre aucun partage 
de gloire : il écrivit fortementtontr eux 
& foutiht que le privilège de fon fon-* 
dateur étoit un privilège exclufif. Les 
francifcains s'adrefsèrentàRotne pour 
avoir raifon de Tin fuite qu'ils crdy oient 
leur avoir été faite» 

Le Pape alors régnant , Sixte IV ," 
avoir été de leur ordre. Il prit en main 
leur caufe , & décida qu'il n'apparte* 
noit qu a faint François d'avoir été 
marque des ftigmates ; que Catherine * 
de Sienne n'avoit point reçu fur fon'^ 
corps cette impreflîon mîràeulèufè/Il * 
défendit , en niême temps, fous des' 
peines très- grièves , dé 'peindre les* 

H iij • 
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images de cette fainte avec lc$ ftîg-- 
mates* 

Les çordeliers viâorîeux affedè- 
rent depuis de les mettre dans celles 
de leur patriarche» Aux portes^ & dans 
rintcrieur de la plupart de, leurs mai- 
fons , on voit ce laint avec les marijues 
de fa glorieufe prérogative,. 

Les franciscains , dit Sponde» euf^ 
fent -dû. moins difputet pour leur fon* 
dateur & mieux Timiter. Ceft à Diea 
feul à décider dela^ réféaoce des faints : 
perfonne ne doît mettre le £ieaau-def^ 
fus de celui des autres* 

En tout & partout les frères pxê-. 
cheurs & mineurs fe font déclares la 
guerre* Leur jaloufîe réciproque a mê- 
me quelquefois. fait répandre du fang« 
Témoin l'aventure cruelle de Savooa*^ 
roUe à Florence : s'il y fut brûlé , c'eft 
par l'attention qu'eurent les ccyrîeUers. 
de foule ver la ville con^e ce donûni* 
cain , de le décrier dans leurs fermons ^ 
de perfecuter , dans fa perfonne ,, toua 
ceux de fon ordre. On vit alors dea 
fcotiftes & des thoaùfies & o&ir cha* 
cun d'entrer dans les txrafîers alluméa 
pour preuve de Texcelleûce de leur 
doârine^ & (è vanter de faire deami-^. 
xacles* 
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Vax bonheur tout ce zèle s'ed faî- 
lentî peu à peu, tellement qu'il n'eft 
plus queflion aujoujrd'hui de ces àiC* 
PuteSf 
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V-jE collège- a toujours été pour ¥m- 
niverfitc un objet odieux.. Dans tous 
les temps & dans toutes les circonftan- 
ces , elle s*eft oppofée au* bien & à la 
gloire de ce lycée. Il lui fit ombrage 
dès le moment qu'il fiit érigé par Fran- 
çois^ premier.. 

Ce monarque voulant donner à cet 
établiflement tout l'éclat do»t il étoît 
fufceptible » engagea les fçavans les^ 
plus diftingués de l'Europe à venir dans 
là capitale ; il les plaça dans ce collège.. 
Son idée étoît d animer de leur efprit la 
jeunefle Françoife , de faire de Paris 
une féconde Athènes. 

Il en vouloit principalementau mau- 
vais goût des fiècles précédées. On 
fçait quelles étoient alors le» études de 
Tuniverfité , & fon jargon barbare , de 
combien de misères pédantefques & 
ridicules on chargeoit la tête des jeu?- 
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nés gens , combien on leur donnoit de 
faufles idée«. Ces lumières confufes 
croient pires qae Tignorartce ; encore , 
pour apprendre à balbutier dans les élé- 
meiis des langues & des fciences / fa«-> 
loit-il payer chèrement des mâîtf es. 

Ceux de Tuniverfité mettaient; à prix 
teur^ leçons publiques. François pre-; 
mîer , pour obvier à cesinconvéftiens ^- 
étiïblit le collège royal. Les premières 
chaires qtie Ton fonda furent pour les' 
langues. Des hommes de beaucoup de^ 
mérite expliquoient gratis les auteurs 
originaux. Hébreux, Grecs & Latins. 

Les fucceffeurs du moharque /ref^ 
tâurateur des letti^csr en :*France , ont 
prefque tous ajouté qùetque chofe à lai. 
gloire de foî^étaJbiiffenKnt. Ce collège •: 
qui , daûs^fôft origine , n avoit que deux* 
prôfelfeUf^Ven compte aujourd'hui dix-. 
n€irf:.dôuxpoti»FHéfareu ; deux pour: 
fe Grec^y dctax pôartes mathématiquêsrç) 
deiupt pûyf» iavphitafaphùe .Grecque i&i 
La^iïîe^ tda\gx poar'J.'éloquBncc Lati-: 
ne ; quatfe:p6ur la médecine via chi^t 
mrgie , la^harmade & labotanique ; 
deux pour la langue Arabe ; deux pour, 
k droit caïioni;: un paur la langue Sy^* 
riaque*!- /. -ii^v/.i:./i ■:^i .ki aiU'.u: •,• ;i 

H V- 
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Plus Ton avoir befoin d'hommes dier 
génie qui élcvaffeat cdui de la nation,, 
pi apprifTeiu aux jeunes gens à pen- 
er , à juger , àfentir le n>érite des bons, 
auteurs, plus les fupp6ts;de runlverfité 
de Paris tenoient aux anciens ufages , 
s^oppofotenc à ce qu'on mît au grand 
jour leur ignorance ,. & 1^ délire de^ 
leurs coufirères. 

Ils ne virent qu avec rag^rdcsétran- 
|crs ouvrir des ecoles^ publiques » eau- 
ter la déjferttoa des leujrs ,. diminuer leur 
gain , & leur ravir Teftime & la con& 
défation du public. Point de moyen ^ 
point de rme qu'ils nemptoyailènt 
pour renverfer cet établiiTement dan^ 
fa naiflànce ; mais le voyant toujours 
foutenu par le prince^ âs^ chatigèrent 
l'objet de leurs prétentiocks ; ils con** 
fentirent que les profeâcurs royaux en* 
feignaiTent ; mais ils voulurent que le 
collège royal ne fut point diâi^gué de^ 
autres, qu'H fit corps avec eux, qu'il 
&t fournis aux mâmes^ ufages , aux me* 
mes règles ,.auix mêmes ftatùts» 

Ce a étoit point là l'intention de 
François premier , qui recommandait 
exprefiement quefoacQHège n'eut rien 
de caouxiua avec l'univeruté» Malgré 
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cela 5 toujours ardente à faire valoir fed 
prétentions « toujours contredite & ja- 
mais rebutée » elle conferve encore les 
mêm«sf 

La première démarche qu'elle fît 
pour empiéter fur le collège royal ^ & 
f aflfervir, s ii étoit poffible» fut vers Tan 
1735» Elle préfenta requête au parle- 
ment de Paris , tendante à ce qu'il fut 
défendu aux profefleurs royaux d'in- 
terpréter la bible fans s'être aupara- 
vant prcfentés à l'univerfité , fans avoir 
reçu d'elle cette permiffion. Us furent 
afiignés pour être ouïs avec le fyndic 
de la faculté de théologie » Noël Béda* 

Le fyndiç plaida lui - même pour 
elle t il prétexta le motif qui la faîfoitr 
agir» l'amour du bien puolic » le zèle 
pour la religion, & jp mépris dans le- 
quel tomberoit la verfîon vuîgate ; les 
profeflèurs royaux ne ceflant point de 
répéter : ainfi porte le texte Hébréii} 
€eji ainfî qu^on lit dans le Gre$ desfep^ 
tante , & s'attachant à des éditions fai- 
tes la plupart en Allemagne.^ par des 
» juifs ou des luthériens ; par confé* 
>> quent très-capables d'altcrec les tex* 
» tes originaux ce. 

Après le plaidoyer du fyodlcr f** 
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vocat des profefleurs royaux ^ nommé 
Marillac , fit voir le ridicule d'attaquer , 
pour caufc <le religion, desiiommes jut 
qu alors irréprochables à cet égard ; da 
leur intenter un procès non parce qu'ils 
nuifoient , mais parce qu'ils pouvoient 
nuire ; de les renvoyer à- un. tribunal 
fubalterne après avoir été approuvés 
par le fouverain ; de vouloir les fou-* 
mettre , pour la fignification des ter- 
mes Hébreux ou- Grecs , à d'autres 
hommes d'une ignorance profonde là- 
deffus , & dont quelques -•ims traitoient 
de forcilèges les langue» fçavantes. 

On ignore quefle fut la déciiïon du» 
parlement : «mais- les- profefleurs coûti- 
fiuèrentileur^ exercices indépendam- 
ment de l'univerfité de Paris^, &.fous 
la protedîon immédiate du rai. 

Elle recommença Tes plaintes l'an- 
née fuivante I5'34 , àToccafion d'uir 
Allemand choiii pour ètre.profefFeur: 
d-éloquence* Latine. Les principaux,, 
ou grands maîtaes de ces collèges, trou-, 
vèrent cette éledion indécente , & vou^j 
liirent un: François, Latomu^*, ou Let 
Mâflbn (c'étoitJe^noin dei' Allemand )iî 
matidoit au célèbre Erafmepa ^\isi^ prîivn 
•a* cipauxr: de plufieurs coJlègçsL frémif-. 
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3» fent delà fondation que je remplis ; . 
3> leur jaloûfie eft fi grande qu elle fe-* 
»- roit capable de faire repentir le meil- 
» l^ur ouvrier de s'en être chargé. Je 
» me fuis cependant endurci^ 9c j'a^ 
»> marché jufqu'à ce jouraflez heureufe-f 
9> ment Je me âatte que rétabliiTement 
5> du collège royal ne fera pas lui-même 
3> peu utile àruniverfi'te.de Paris ,^pat 
a> les progrès qu'il fera fptice aux lam 
M gués & aux beaux arts cç. Il fut en-* 
courage par-£rafme.,& par les autres 
profefleurs royaux en commerce de 
lettres avec ce beau génie , dont Fran- 
çois premier eut bien voulu faire lac- 
quifition pour le mettre à k tcte duL 
collège royaL. 

Sous Henri IIo rvmiverfité crut- 
avoir trouvé lemoment favorable de., 
renverfer l'ouvrage du roi , fon prédé- 
ceflêur. Il s'étoit élevé quelques difpu-f 
tes entre les écoliers ; elles avoientdé-t 
généré en féditions. Uss'aflfembioient 
aupré-aux-.Clercs poutfe battre ^ beaii-. 
coup de gens fans aveu fejoignoientà 
cette jeunefle fougueufe ; ils le répan-. 
doient enfuite dans plufieurs quartiersi 
4e la ville ; il en réfultoit oin-grand dé-, 
fi&rdre ; runiyerfité s'y^ plaifoit : quand' 
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W fut au comble , elle en rejetta toueé 
la faute fur les profeflèufs royaux» 

Elle les accuia d'avoir fait n^tre ; 
ou d'avoir fomenté la fcdition , pré- 
tendit qu'il y auroit toujours du trou* 
ble tant qu elle n'auroit pobt înfoec-' 
tton fàr eux. Pour les aflîijettîr a fes 
règlemens , elle préfente requête au 
roi ; mar* elle eff déboutée de fa de* 
mande par le crédit du' cardinal de 
Lorraine, proteôeur deRamus & àï 
mérite.. Irritée de ce refus , elfe portai 
Faf&ire au parlement. 

Il en prend connoiflancer craignant 
que ces difputes d'écoliers , dont quel* 
ques-uns'affichoient des placards très--^ 
féditieux, n'aient de$ fuites plus fôchett* 
fes, il ordonne qu'ils ne paroiflèntnuffe 
part en troupe, que toutes.les écoles pu- 
bliques foient fermées , tant celles de 
l'univerfité , que celles des profefleur» 
]foyaux. L'arrêt étoit encore plus mor- 
ftfiant pour elle que pour ceux-ci. Ils 
étoicntpayéspar leroi : au contraire, lear 
profcffèurs de l'univerfité perdoient 
tout en perdant leurs écoliers. Auflî fit- 
elle promptement une dcputation au 
roi , pour Taflurer qu elle & les profef- 
fcurs royaux étoient également innor 
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cens de ces émeutes , qu'ils étoienc au 
défefpoir de cette divifioii parmi les* 
écoliers. Le monarque reçut favora- 
bkmeat les députes, & daigna les rc* 
connoître pour bons & Jidèles fujcu^ 
L umverflte rentrée en grâce avec la 
cour , célébra cet événeoient par une 
proceilîon folemaelle » & par des ha* 
langue» latinet, 

ÈUe fit encore , Tan ijtfS r J>lu- 
fieurs eptr.epriies contre lesptofedeur»' 
royaux. Comme elle craignok tou jourt 

3tt un bpmiQ^e verfé dans le Grec Se 
ans THébrcu ne fut hérétique ou pire 
encore, ^la >drefla une profedion de 
&i pour la leur faire figjs^ ; voulaât 
mettre v^nt frein: au pcogrès d^rhéréfie: 
elle étoit excu&ble du moine quant 
au motif ; mais ellepalTa fon pouvoir ^ 
en exigeant qu enconféquènce de cet' 
te Cgnaturc les profeiTeurs royaux fuf» 
fent fournis ïfe^ laix ^ ardannances , Gr 

Elle alla plus loin , elle voulut qu'a- 
vec eux leurs écoliers fignaffent cette 
même profefEon de foi. Rien de plu^ 
rid^icule qu'une telleprétention. 

La troifième choie qu'exigea runi- 
verfité a,c ieft que les profeflèursro^f aux 



îroient à fes procédions. Elle ordonnarj 
qu'ils euflent à fe rendre aux Mathu- 
rins au jour marqué. Ils y furent ; mais 
ils pioteftèrent contre cette nouveau- 
té , & dirent qu*ils ne s'étoient mis erf 
marche due par refpeft pour le roi , & 
pair' égard pour leur préndent , le car- 
dinal de "Lorraine. Il y eut quelques 
altercatipns au fujct du rang qu'ils 
tlendroient \, là procéflîon; Lorfqu ils 
eurent donné leur çonfèntement à 
tout , ils ajoutèrent que c'étoit fans préj- 
judice-des droits & prérogatives de leut 
Collège. 

L'urtiverfité , pour ëfe^e a-utorifée 
tkns ce qu'elle faifôit, foHiçîta promp* 
tement un arrêt.du parlementé Elle eit 
<>btÎHt un très favbrable le :2i août de 
cette même année i y(58. Il porte jj que 
3> tous ceux qui enfeignent & enfei* 
^î gneront & feront lefture , tant è$ 
35 écoles privées que publiques ; toê- 
33 me les leâeurs du roi, principaux^ 
3j régens /précepteurs , pédagogues, . 
33 officiers, fuppôts de ladite univer- 
33 fité', feront de la religion catholî*- ^ 
33 que , apoftdlique & romaine , ■&: 
-53 obéiront aux loix, ftâtuts & ordon- 
-'ab QânGes de ladite univerfité^ taiit ùHa 



r 



i> vlé , mceurs , que dccence des ha- 
3o bits , aflîfteront le redeur , es ades 
»• chétiens & catholiques ; & où il s'en- 
aa trouvera qui n'auront voulu & ne 
a> voudront encore de prefent , obfer- 
a» ver & garder ce que deflus, à ladite 
33 cour permis & permet au refteur de 
3> ladite, univerfité , & autres qu'il ap- 
» partiendra, pourvoir en ieurs places 
» autres perfonnes de la. qualité que 
» deflus ce. 

On fit lefturc de larrêt, dans une 
aflemblée de Tuniverfité , au milieu» 
des plus grandes acclamations ; mais 
le triomphe ne fut que paflagen On» 
ne voit nulle part que l'arrêt ait été, 
par la fuite , en vigueur , & que les- 
profefleurs . royaux foient reftcs fous- 
le joug». 

Pour les y nîaîntcnîr,runlver{îtc sin- 
trigua encore en 162$. Elle profita 
de quelque défordre qu'on lui rapporta- 
s'être pafTé dans le collège Royal , & 
d une conteftatlon élevée entre deuic 
afpirans à la chaire de Ramus. Le rec- 
teur voulant connoître de ce défordre 
s'y tranfporte.,OnJ'y re^çoit très-mal :: 
il prétend qu'on Ta infiilté : plainte fur. 
1^. champ , de fa part ^ au parlement». 



Il demande réparation , appuie beaif^ 
coup fur rimportance d'incorporer 
dans luniverfité les profeâeurs royaux » 
d'empêcher qu'ils ne trafi^quent de leurs 
chaires , & de les mettre toutes au cou* 
cours. À regard des deux contendan^ 
qui prétendoient à celle dé Ramus ^ 
luniverfité donnoit Texclufion à lun^ 
parce qu il n'étoit pas de fon corps , Se 
demandoit encore que le parlement la 
maintint dans cette prétention. Elle 
gagna fur tous les points par un arrêt 
du mois d'août t6±6. 

On lit t dans cet arrêt , que la cour 
de parlement » enjoint auxdits pro- 
^? feflèurs du roi de garder les règle-^ 
» mens , ftatuts & ordonnances de la^ 
^> dite univerGté ; de rendre au rec« 
» teur, es difputes & autres adions ^ 
3» l'honneur & le refpeâ qui eft dû à 
9> fa dignité ; d'aflifter aux procédions » 
» aflemblées & autres aâes de I uni- 
y> verfité , quand ils feront mandés par 
a> ledit reâeur ; ordonne qu'à la re« 
3» quête du procureur général» il fera 
» informé des contraventions qui ont 
» été faites ce» 

Les profeâèurs royaux fçachant que 
le parlement leur avoit toujours été 
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cootraire , fe doutoient bien qu'ils au^ 
roietit du defibus dans |es nouvelles 
chicanes qu'on leur faifoit ; ils gagné* . 
rent le conièil. Il intervint de ce. tri* 
bunal un arrêt du l8 mars 1633 , qui 
paroît avoir toujours été fuivi depuis ; 
)) Il ordonne que les leâeurs & pro« 
*> feflèurs royaux feront tenus de re- 
» connoître le grand-aumônier pour 
» leur fupérieiir ; fait défenfes au rec« 
» teur & à Funiverfité de le troubler 
» en cette qualité ; (âuf au redeur & 
» à rumverUté , en cas que les pro- 
» fefleurs royaux vinffent à enfeigner 
» quelque cnofe contre la religion & 
3) rétat , d en donner avis à fa ma- 
^ jeftc ce, 

La direâion du coflège Royal eft 
paiTée entre les mains du ^rétaire d'é» 
tat , ayant la maifon du roi dans fon 
département. Le grand-aumônier de 
France n'a plus aupurd'hui d'autre 
fonâion , à l'égard des profeifeurs 
royaux , que celle de recevoir leur fer- 
ment , après lequel ils prennent pof- 
feffion de leurs charges , avec la qua- 
lité de confeillers dvi^roi* Ce qui donna 
lieu à ce changement , c'eft Tindifcré- 
tioaduca.rdinalBarberin, grand-aur» 
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lîiônîer , qui , donnant fans aucun choîx^ 
l'es chaires dti collège Royal , ravoit 
fingulièrement avili; . 

L'arrêt du confeil de 1553 a fi bîen^ 
été le terme de toutes les difputes,qu on* 
ne trouve rien , pas même dans les ac- 
tes de Tuniverfité , qui prouve qu elle 
ait depuis exercé la moindre jurifdic- 
tîon furies prpfeflcurs royaux, & qu el- 
le les ait appelles à fey proceflîons. Ils 
font un corps totalement féparc d'elle. 
Sous le miniftèredeM. deMaurepas, 
elle voulutfaire revivre fes prétentionst 
la circonftance étoit favorable, L'éru- 
dit Couture fc trouvant à la fois mexn^ 
bre dir coHège KoyaF , & refteur de 
Tuniverfité, le fit vaquer un jour de 
proceflSon. L'unîverfité ne manqua pas 
d'en prendre ade ;.ene mit dans fes' 
regiftres que tous 'fes écoliers, & ceux' 
du collège Royal a votent eu congé. 

Les profeffeurs royaux fe plaigni- 
rent à M, de Maurepas. Il' ht rayer 
l'endroit qui les avoit choqués , & 
mettre à la marge que la rature àvoit; 
été faite fous c les yeux du miniftre. 
L'hiftorien du collège-Royal;, M.- Fab- 
bé Goujet, eutdâf apporter cette anec» 
dote.. 
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11 eft étonnant que , maigre la pro- 
teâion delà courtes profeflcurs royaux 
aient refté jufqu au règne de Louis XIII 
fans être réunis dans un même lieu pour 
y donner leurs leçons.. Auparavant , ils 
enfeignoient ilafts divers collèges. 

Henri IV projettoit de leur faire éle- 
ver un bâtiment magnifique ; Iç ter- 
rein même futdétermine ; c'étoit celui 
des collèges de Tréguier & de Cam- 
brai. La maifqn devoir avoir de gran- 
dies faites pour les leçons publiques ; 
des logemcns commodes pour les pro^ 
fefleurs ; une cour de di^c-huit toifes de 
long & de douze de largje, ornée d'une 
fontairie; un vaiflèau de toute la lon- 
gueur du bâtiment ,• pour y placer la 
bibliothèque royale. On deftinoit à 
cette maifon trente mille livres de ren- 
te ; beau projet , & <lont rexécutioa 
eut prévenu toutes les plaintes dans 
lefquelles s'exhalent les profelfeurs 
royaux. La mort funeft^e de ce bon 
roi les priy^ d'un père. Son fuccefleur 
1 fit bâtir dans remplacement arrêté. Le 
j ;2i8 août lyio , il pofa la première 
pierre : mais l'édifice eft refté impar- 

1 tait- 

î On a voulu^ en dernier lieu, tranf* 
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porter ks exercîtes des profefleuix 
ïoyaux à l'hôtel de Nevers , rue de 
Kichelieu , où eft à préfent la biblio- 
thèque du roi. Us dévoient y avoir 
leur logement & une augmentation 
de gages. Plulîeurs d*entr eux s oppo- 
sèrent à cette tranflation , & les chofe« 
font ttMes dans leur premier état. 
- Louis XIV, ce monarque libéral, 
tnagnifique envers les gens de lettres 
François , & même à l'égard des (ça* 
ivans étrangers, n'a rien fait pour le 
collège roval ni poux fes profeflfeurs. 

Louis XV vient de faire revivre , en 
îeur faveur , un privilège pour l'im- 
preffion de leurs ouvrages : c'eft le 
fnême dont jouiilent les trois acadé- 
mies 4e Paris. 

On demande fouvent de quelle im- 
portance peuvent être certaines chai- 
res du colfège royal , puifque fouvent 
les profeffeui^ manquent d'écolieis. 
C'eft beaucoup s'il en fort quatre ou 
cinq , chaque année, qui fçachent l'Hé- 
breu, le Syriaque ou l'Arabe. Mais ne 
fuffit-il pas qu'une chaire ait le moin- 
dre genre d'utilité , pour être précieufe 
dans une capitale. L'intelligence de 
l*Ârabe & du Syriaque peut facilitée 
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\t commerce avec le Levant (*)• 
< Dans les univeffités , on montre font 
doute U langue & l'éloquence Lati- 
jtô. JLes profefleurs royaux , chargés 
de cette partie . n ont pas Je même 
objet. Leur but eft de prendre les jeu* 
nés gens au fortir du colliège, de leur 
former refprit & le goût , lorfquik 
font le plu$ en état de juger & de fen- 
idr, comme autrefois, dans Athènes, 
OQ le pratiquoit aur académies. Mal** 
heureufement les fallesducoUége royal 
font la plupart défertes. 

Quoique le goût des langues foit 
paffé, leur utilité pourroit bien y faire 
revenir. La fondation du collège royal, 
icélébrée par tant de harangues , tant 
de Vers , tant de tableaux allégoriques , 
mérite d'être foutenue. On açend, de 
la fagefle du miniftère, de voir réalifec 
les errances qu'il ^donnéeç. 



O On rapporte , <Fuii pro£eflêar Arabe ( M. Pc»- 
tJt de la Croix)^a'Urauya, en x6«5 > la France 
^*un traité frauduleux ^iie les tripolitaîns alloienc 
faire avec elle* Ils voulurent le corrompre , & lui 
offrirent une fommeconiîdérabU) pour mettre, dani 
le traité» kvLS de Tripoli » au lieu d'écus de France : 
ce^ui auroit produit une dtâérence de p}us de cenc 
«aille livres; trait qui fait d'autant plus d'honneur 
i ce proifelTeur royal , ^ue la |préyaricatîon n'cuç 
jamais pà être foup^onnéet 
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LES CORDELIERS, 

JE T 

LES CAPUCINS, 

Ljk forme <Fun capuchon & une bar- 
'bc ont caufé cette querelle féraphique. 
Elle a duré trente ans. Toute Fltalie y 
^ft entrée , papes , cardinaux , princes , 
mais fur-tout princefles célèbres par 
3eur dévotion & par leur beauté. 

Le P, Zacharie Bot/erius , capucin , 
a donné les annales de cette véritable 
guerre civile , tians Tordre de S. Fran- 
-çois. C'eft d'après cet hiftorîen , qui fe 
croit au-defliis de tout foupçon d'avoir 
exagéré les chofes, que Tauteur, protes- 
tant de[la guerre férapbique , les a -dé- 
crites. Nous nous garderons bien de 
garantir tous les faits, & nous tâche- 
rons même d adoucir Tâpreté de fon 
fieL 

Un cordelier , nommé frère Matthieu 
deBaJfy , très-homme de bien , mais 
de vues bornées , s'entreténoif un jour, 
avec plufîeuris* de fes compagnons , du 

gran d 
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^and fàint François. L'un faifoît faint 
Trançois fupérieur à Jefus-Chrift mê- 
me , parce ou il avoit éclairé plus d'a- 
veugles , redreffé plus de boiteux , tant 
hommes que bêtes ^ chaflc plus de dia- 
bles des corps des poffédes , & refluf- 
cité.plus de morts. L'autre aflîiroitque 
faint François avoit tué le fils aîné 
d'un médecin , pour avoir la gloire &. 
la fatisfadion de le reflufciter. Celui-ci 
cotttoit, de la meilleure foi du monde, 
que firère Benoît d^Arreie, ayant été 
jette dans la mer par des matelots» 
en avoit été retiré par faint François, 
qui , après lavoir tranfporté au paradi« 
terreflxc , & l'y avoir fait régaler pat 
Elie &i par Enoch , le remit dans iba 
vaifleàïKpour morguer ceux qui l'en 
avoient fait fauter. Celui-là difoit myf- 
i térieufement que frère Jean des Vallées, 
[ par grâce fpéciale de faint François, 
fentoit , de quatorze lieucfi^loin , l'odeur 
4c la venue du frère Juniperus , dont le 
\ grand amufement confiftoit à jouer > 
]:avec un enfant , à la bafcule ou hauffe 
]qui baiffe. On n'oublia pas cette échelle 
[blanche que faint François a indiquée 
I à fes enfans , pour les faire monter tout 
[.droit au ciçl , non plus que ce privilège 
Tome HL I 
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jetons les Francifcains , d'être préfer- 
yés des malins tours du diable (*'); . 

Un fcul cordelier gardoit un pro- 
fond {ilence« On alloit liii en deman- 
der la raifon , lorfqu'en foupirant , il 
laîflà.tomber ces xnots : Peut^ on , en 
fureté de confciehce , être cordelière 
porter cette forte d'habit. Ccft du fîen 
dont il parloit,- Quelque férieux qu'on 
eut gardé jufques-là , on ne put s'em- 
pêcher de rire. Notre cordelier ne fe 
déconcerta point : il répéta les mêmes 
paroles, & fit impreflîon. 

Il conta comme rhabit desFrancif^ 
cains n'étoit point le véritable habit 
de faint François , & donna , pour dé- 
monftration de la chofe , pluficurs por- 
traits qu'on avoit de ce patriarche , & 
fur-tout fpn (aint habit qu'on gardoit , 
àAffifc* L'habit des cordeliers , répé 
toit-il fouvent, n'eft qu un habit toléra 
par les papes* Chacun alloit lui faire 



<*) Privilège fi certain, que le mînîftrc Creg, qn 
en écoit inftruit» étant tombé dans one carhonnu^ 
fous terre , & ayant été faifi fur le champ par uw 
légion d^ diables fous la forme de Cyclopts enfumés 
fc délivra d'eux, en s'éciant-- Lgo fum frànd^cà 
nus , domîni diaholî , ego fum franajcanus ; w» Je fut 
*» cordelier , me/fieurs les fiables, je fuis cordelier lî 
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desobjcftions , lorfque rheure de gar- 
. der le mence fonna. 

Frère Matthieu de BaJJî , plus vifion- 
. îiaire que les autres , fut eelui dont Tinia* 
.gination fe frappa le plus de ce qull 
avoit ^ntehdu dire. Il y rêve nuit fc 
Jour. Son efprit ne devint tranquille 
^qùe quand on lui eut crayonné la for- 
me du véritable habit de faint François. 
On lui deflîna une cfpèce de froc , 
joint à-uri long capucç en pointe. A la 
. vue de cette ébauche, frère Matthieu fe 
. fentit tout embrafé. Pendant la nuit, 
i faint François ne manqua pas de lui 
apparpître précifément avec un capu- 
chon pointu. Cette apparition fut pour 
. frère Matthieu une raifon de plus de 
quitter bien vite le fîen : m»ais y. com- 
ment parvenir à faire cet échange ? 

Il apperçoit , dans fa chambre , une 
vieille & cfafleufe tunique : il la prend ; 
, il y joint un capuchon long & pointu , 
fe revêt de cet accoutrement , fe ferre 
cnfuite d'une groffe corde , gagne ,. le 
plus doucement qu'il peut , les murs de 
ion couvent de Monte-Falcone , & les 
• franchit d'un faut. Une croix de bois 
à la main , il prend la routé de Rome , 
affuré que le^pApe lui accordera ce 
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^u'il n'eut pas ofé demander, je veux 
2ire , la peroiifCon de porter un capti- 
^)ion pointu. 

Malheureufement pour le frère Mat- 
thieu deBaffi , lanuît qu'il s'étoit échap- 
pé de fon couvent , il faifoît un graml 
îClair de lune. Les payfans apperçoi- 
vent le fugitif, le prennent pour un 
«vagabond. Craignant qu il n en veuille 
% leurs poulaillers , ils crient , de toutes 
leurs forces, à VaÛç, mfecours ^ voici un 
larron , un voleur de poules. On accAurt 
àe paitout,Zcj uns armés de bâtons , les au^ 
jtresdefourtUs ou de bêches : on arrête Iç 
pauvre frère , on le garotte. Mais ; qucl- 
xju'un ayant reprcfente ^ue ce pourroit 
i)icn être un dévot herniite qui fe fe- 
roît égaré , que fa patience même &fa 
icroîx de boiis le prouvoient afl^z , frère 
JVlattliieu fut relâché. 

Cette aventure ne lui fit point per* 
dre courage. Il vit bien qu il y avoit , 
dans tout cela , <lu diable intéreffé \ 
idétournçr le bien que feroient un jour 
îes capuchons pointus. îl continua fa 
route d« Rome. Il fe jette anx pieds 
<le Clément VII : w Saint père , lui dit* 
•# il, je fuis un prêtre, bien <ju^indigne, 
{^ 4^ rojrdxe d$s frièrçs mi^e^irs^ Mon 
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ft plus grand defir feroit d'obferver à 
» la lettre la règle de notre fcràphique 
» patriarche ornais- le puis -j^ ? Il eft 
^ confiant , parles anciens monumens- 
î3 de Fordre „ ^e faint François ne^^ 
» portoit qu- un vil habit , avec un ca-^ 
MT puce pyramidal joint immédiate- 
33 ment a l'habit , fans fcapuiaire ; de 
3> même que votre fainteté me voit 
^ revêtu. Qu'il plaife donc à votre 
3> faintetc me permettre de porter cet^ 
M (e forme tf habit > de vivre dans quel- 
» que hermitage^fc d'aller par le moa«- 
» de prêcher la parole de Dieu cc^ 

Clément VII lui accorda fa deman?^ 
de , à cette feule condition qu'il fe pré*- 
fehteroir , tme fois tous les ans , à fon» 
provincial , dans le temps du chapitre 
des frères mineurs de Toofervance. La 
permiffion du pape n'étoit que de vive 
voix y mais frère Matthieu ne voulut 
pas attendre un bref qu il eût pu obi 
tenir facilement , de peur de paroître 
fe défier de la providence. 

Décidé , par le pape , cordelîcr ré- 
formé , il ne fongça plus qu à remplir 
fi mifïion. Il choifît la Marche d'An- 
cône pour le théâtre de fon zèle. Il al- 
ïoit partout prêchant contre Thabit des» 
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cordeliers. D'abord il paffa pour foiu^ 
Les petits enfans s'amufoicnt de lui f 
Us uns lui jettoient de la bme ou dct 
furres ; Us autres le tirailloknt rude-- 
ment par fon capuce , quilsfaifokntpi-' 
Toiletter en cent manières différentes. * 
Cependant frère Matthieu brûloît 
d'impatience d'aller à Affife y voir , en 
original, le capuce de faint François ï 
fatisfadidn qu'il fe donna. Au lieu S un' 
capuce, il en vit plufieurs , qu'il révé- 
ra très - profondément , tant de famt 
François que de fes compagnons» 
Comme il avoit les yeux attachés par- 
tout, dans ce moment d'enthoufiafme» 
H obferva que les capuces étoient un 
peu difféiens du ficn : auflîtôt il le ré- 
forma fur ces modèles. 

Le temps où les cordeliers tenoient 
leur chapitre étant arrivé , frère Mat- 
thieu tut fe préfcnter à fon provincial > 
feicn Tofdre qu'il en avoit du pape^ 
& frère Matthieu fit une fottife. Son 
provincial , qui l'épioit depuis long- 
temps , ne l'eut pas en fa dilpolîtion 
?[u'il le fit mettre en une prifon afiréu- 
e , au pain & à l'eau , avec ordre de 
ne lui pas épargner de fréquentes & 
rudes difciplines» 



f 
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^Jn cordelier fut touché de ces mau- 
vais traitemens. D ea inftruifit la du- 
cheflc de Camerin (*) qui prenoit beau» 
coup dlntérct au bon frère Matthieu :: 
quelques adions de zèle, dont elleavoit 
cté témoin , av oient gagné fon eftime. 
Elle a pitié d'un malheureux , foUicite* 
ia liberté auprès de Clément VII foa 
parent , & Tôbtient à force d'inftances» 

Les premiers pas de frère Matthieu , 
forti de fa prifon , furent vers fa puif-* 
fante protedrice , qu'on peut regarder 
auflî comme la mère & la fondatrice 
de Tordre des capucins. Cette protec- 
tion fingulière de la ducheflè & la ré* 
putation que s'ctoit faîte le nouveau 
réformé , lui gagnèrent quelques pro- 
félytes. 

Un de fes anciens amis , houh de 
FoffoTnbrone , cordelier de diftinéèion: , 
auparavant foldat , preffc duiiefir d'a- 
voir un capuchon pointu , s'en fie at- 
tacher un , ,très-artiftement travaillé , 
fur une robe de drap fort groffier. Fof- 



{*) Cette duchefTe de Camerin » nommée Cathe- 
rine Cibo , étoit nièce de Léon X. Quoique dévote , 
•lie aimoitles lettres &les beaux-arts, comme fon 
•ncle» 

liv 
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fombrone fubftîtua ce bel habillement 
au fien , & le voilà bientôt pani de fort 
couvent pour joindre l'autre paladiir 
fpiritucl , qui l'accueillit on ne peut 
mieux. 

Cétoit vraiment une acqulfitîon uni- 
que que ce Louis de FoJJombrone , & ,. 
ians lui , la nouvelle reforme ne fe fût 
jamais établie. Il avoir cet air de hé- 
ros, ce courage , cette confiance , cet» 
cfprit fertile en reflburces , ce bonheur \ 
foutenu , ce concours rare de qualités 
qui font imaginer & réuiîîr les grandes 
entrèprifes. 

Le provincial des cordcliers fentît 
bien la perte qu'il avoit faite. Il pro- 
tefta qu il auroit le déferteur mort ou 
. ^if. Il fe mit lui-même à la tête d un» 
troupe de foldats , & les conduisît où 
il fçavoit qu'étoit frère Foflbmbrone. 
Celui-ci , à l'approche de {ts enne- 
mis 5 ne fe troubla point. Il joua le gé- 
néral d'armée y il feignit d'avoir éga- 
lement à ks ordres un détachement 
de foldats. Il faifoit faire un bruit hor- 
rible dans une grande chambre oii il 
. étoit ; affignam , à haute voix , les rangs 
& les poftes ; ordonnant aux uns de fe 
mettre à telle porte, aux autres à telle 



£T LES CaMVC I N 3. 1%$ 

fenêtre ; recommandant à tous de fe 
diftinguer & de maflacrer impitoya- 
blement quiconque voudroitles forcer* 
& les prendre. 

La peur faifit le provincial: il fe met 
derrière les foldats & les encourage à 
avancer. L'officier qui les comman- 
doit dit au provincial : m Père , (î la 
»i chofe en valpit la peine , nou^s nous 
>3 cxpoferions très • furemcnt , mais ,. 
» pour une querelle monacale , faut- 
ai Û fe faire tuer î On fe moqueroit de 
» nous ce. ^ 

Pareille aventure arriva une autre 
fois que frère Foflombrone étoit à dî- 
nerj arec frère Matthieu & deux nou- . 
veaux profclytes. Les feldats s'avan*- 
çoicnt pour les prendre , lorfqu aux cri* 
de guerre des quatre capucins , la troa- 
pe foldatefque s'^arrêta effrayée du cli- 
quetis prétendu des armes. 5» MalKeur » 
>» crioient les capucins ,« au premier 
3> qui avancera. Soit foldat , foit ob^ 
» fervantin , ne faifons quartier à per- 
3^ fonne c c. Ces mot« furent comme ua 
coup de foudre. » Père» , dit le capi- 
» taine». en tremblant, aux obfervan— 
» tins plus effraye» encore , où nous 
» conauife:^- vous ? à la boucherie t 

i V 
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33 Vous nou* afluriez que nous n'au- 
>9 rions affaire qu à dea^r capucins , & 
M c'eft une légion de foldats qu'il faut 
3> combattre : trouvez bon que nous 
w nous retirions «. Leur retraite fut 
une déroute cpourantable. Uannalifte 
Boverius , capucin > compare cette» fui- 
te à celle des Syriens qui aflîégeoient 
Samarit , & dans le camp defquels 
Dieu fit entendre un bruit horrible de 
chariots , de chevaux & d une gtandt 
armce^ 

Un autre jour , Louis Foffombrone 
( car on ne finiroit point fur le récit de 
fes prouefles ) ayant fçu que fou pro- 
vincial avoit envoyé , pour le prendre 
dans un couvent de camaldules où il 
etoit, au haut de l'Apennin , un gros 
de frères obfervantins les plus forts & 
les plus robuftes , armés cnacun d'un^ 
bâton ferré , il fe mit en difpofition de 
bien recevoir fon monde. A peine fu- 
rent-ils arrivés à la cime d'un certain- 
rocher où il les attendoit , qu'il les fit 
tous précipiter en bas à moitié morts 
de peur* Elle vint de ce que V Alexan- 
dre , le Céfar , V^Annibal capucin avoit 
habilement diftribué une grande quai^ 
tité de tifons fumans. Les obieivantinr 
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ne doutèrent point qu'ils n'alIalTent ctrç 
brûles tout vifs. 

Un nîérite bien rare qu avoit FoC- 
fombrone , c'eft qu il ne s enprgueil* 
lîflbit point de fes viâoires. Il ne man- 
quoit jamais de chanter un Te àtum 
ïjir le champ de bataille. 

Tous ces combats ne fe "donnèrent 

Eoînt fans être précédés & fuivis dç 
eaucoup de négociations. L'Italie en- 
tière s'occupa de ce démêlé. On fijt 
parler , de part & d'autre., les perfon- 
nés les plus diftinguces par leur naif- 
fance ou par leurs talens , à la tête def- 
quelles étoit toujours la duchefle de 
Camerin. Après bien des conférence$ 
pour terminer les chofes à Tamiable , 
on arrangea que les deux partis eii 
viendroient à des explications en pré- 
fence de témoins»" 

Les obfervantins exposèrent fes pre- 
miers leurs plaintes. Leur provincial 
traira les réformés d'apoftats » de va- 
gabonds , de miférables. Les capucins: 
répondirent qu'il les connoiflToit mal ;> 
que ce n'étoit point du tout par efprît: 
delibertinage qu'ils s'étoient réformés», 
mais par le feul defir de faire leur fa- 
luri;qu'ili ne' pouvoir pas> y en avoir 
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pour eux fans, capuchon pointu ; qu^ 
faînt François avoir été habillé de mê- 
me ; que fa règle étoit totalement né» 
gligéc par fes enfans aînés ; & qu'en^ 
fin les frères de robfervance devroient 
bien plutôt s'appeller lesfrèm deVin^ 
cbfervance^ 

A force de fe chamailler dans ces 
momens d'explication , on manqua 
d en venir aux mains. Ce qui rendit: 
furtout les réformés extrêmement fiers» 
c'eft que le pape avoit approuvé leur 
tabît Ôc leur façon de vivre ; approba- 
tion qui n'étoit , comme je Tai dit, que 
verbale , mais qui fut convertie en 
une bulle en forme> donnée le 13 juil- 
let lyaS. 

La bulle étoît de Clément VIT ? 
elle confirmoît , entr'autres chofes ^ les 
réformés dans la poflefBoH de vivre 
dans des hermitages , de demander 
l'aumône en quelque endroit que ce 
fut ; & , ce qui les intérefToit le plus , dà 
porter une longue barbe & le grand 
capuchon pointu. La bulle fut publiée 
dans Camerin avec beaucoup d'appa- 
leil. 

C'eftde cette même année 1^28^ 
que les capucins datent le commence» 
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toent de leur ordre, parce que ce ne* 
fut qu^alors que les quatre réformés 
[osèrent le montrer impunément en pu- 
iblic , & braver les cordeliers. Il arriva 
même qu'à cette apparition publique 
& triomphante des réformés, les en- 
fans qui les virent pour la première 
fois , s'écrièrent ; Capucins , capucins; 
& le nom leur en eft refté depuis.. 

Infenfiblement ces révérends pères 
devinrent a la mode dans toute l'Ita- 
lie : ils virent venir à eux , en foule , des 
religieux de tous les ordres , mais par- 
ticulièrement de celui des frères mi- 
neurs (*)• Tout un couvent fort nom-^ 



(*) Noin, remarque l'auteur de la guerre féra- 
pM^ue , que fa'tnc François doirna à fes enfans Mars 
Ueft venu d'autres religieui gui ont renchéri âc qui » 
bè croyant pas qu'il y eut aflêx d'humilité à être 
appelles mineurs, ont pris le nom de minimes , c'cff- 
à-dire, très-jretits , ou les pîuspetîrs de nus. Ce*ix-ci » 
continue-t^it , outre qu'ils ont la gloire de l'avoir • 
emporté fur les frères mineurs , par Thu milité de leur 
«om , ils ont encore celle d'aîouter aux vœux ordi- 
naires de religion j un quatrième vœu d'abftinencc 
de chair, d'œufs , de kit & de beiirrû ; de forte qu'il 
feut que tou« leurs mets foîènc apprêtés à Thuilc» 
^ugitêt néanmoins cn*ilsfint maUdes , on les met à 
f infirmerie , éippellée che^ eux la male-gouverne , où 
m leur fait faire gras m Là-deffus il rapporte* ce rai- 
fonnement qu'une none fit à un nnnime > pnr ma~ 
aière de plàifaorerie. On m'aafluré, mon père, que 
lorfque vous êtes malades» on vous met àrinfitme-^ 
»ie , où Vm voms traite aux hwOlêns j (ar L*on vous 
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breux ,, de la province de Cûlabre , le; 
gardien à la tête , fe capuchonna. L'afl 
faire fit un bruit épouvantable ; & le 
provincial des obfervantins , appré-] 
nendant les fuites de cet exemple , Se 
que fon ordre ne vînt à être démem- 
bré , porta fes plaintes à tous les tri- 
bunaux. Il fallut que les obfervantins ,, 
nouvellement capuchonnés , fe jéttaf- 
fent dans les bras du duc de Nocera ,.; 
de rilluftre maifon des CarafFes : ce- 
même duc de Nocera , fils de la fameufe 
Lucrèce Borgia C) > fiHe débauchée da 
débauché Alexandre VI. 



Jirt le paulet rCti. Cependant vous faites vœu d'abftî» 
BCDce de viande. Ainfiy Jiippofé qv9 notre v^u de 
eonîintnce nous caufdt quelc^ue maladif > il nousjtroit 
donc ptrmis aujp. de nous en dijpenfer, 

(* Kous avons fon épîtaphe en Latin , parlepoëts 
$annaïar. Oaofela rapporter & la rendre en Fran' 
çois. L'hiftoire des papes offre non feulement tant 
. de grands hommes, mais tant de perfonnages de 
mœors rigides & exemplaires, que l'impiété ne peut 
fe prévaloir du dérèglement de quelques fouveraio»^ 
pontifes : 

Nocjqcetîn tumulo, Lucretinmmine , fed rt 
Thais , Alexandrifilia , fponfay tmrus^ 

Sous le nom. de chafte Lucrèce ,, 
Ici gfc uttcautre Thais, 
la fillev la bru » la? maîtrefl©^ 
Du fameux Alexandte fv^ 
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Il avoir des goûts difFérens de ceux 
de fa mère :. il protégeoit les moines 
qu elle déteftoit. Il crut , aufli biefv quor 
fon époufe qui étoit dévote , que c'c- 
toit confcience de ne pas mettre les; 
nouveaux réformés à couvert de la 
perfccution^ Il leur donna u» loge- 
ment dans fon palais^ La duchefle rie- 
fe poffédoit pas de joie de fe voiH 
avec, des faints : elle n'étoit occupéa 
qu a les fêter. N'ayant pas trouvé leurs^^ 
capuchons à fa fantaifie , elle fe fit ap- 
porter un morceau de gros drap qu ella 
voulut tailler & coudre elle-même,, 
pour en faire u» admirable.. Ses fem- 
mes firent plufieurs autres capuces par 
fon ordre & dans le même goût- 
Quel homme eut pû.n'ctre pas fen- 
fible à tant de foins ! Nos reformés 
admiroient la providence.. Craignant 
néanmoins de n'être pas logés conve- 
nablement à la pauvreté de leur état ,. 
ils quittèrent bientôt le palais du duc 
& de la duchefle de Nocera , pour aller 
habiter des maifons de capucins i. car 
ils en= avoient déjà , malgré toutes les 
©ppofitions des cordeliersr. 

Le provincial éiQS^ obfervantins ,, 
Voyant k dilperfioa de fes inférieurs* 
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du couvent de la province de Calabrc^ 
contre lefquels il avoit obtenu une fen- 
tencp d'excommunication , crut qu il 
feroit aifc de les ravoir tn dctaiL II 
chargea de ce foin, quarante frères ob- 
fervantins des- pllus déterminés: mais , 
autant de fois qu'ils voulurent mettre 
les mains fur les réformés, autant de 
fois faint François les fauva , en con^ 
fondant les fbirres féraphiques*. Tous 
leurs efforts n'aboutirent qu'^ enlever 
de temps en temps aux pauvres capucins 
quelques miférables collations qui fal^ 
Joient tout leur régal. 

Quand on fut las , de part & d'autre^ 
de fe battre , on négocia. Il fe tint des 
conférences en préfence du duc de 
Nocera & du pape lui-mcmer Les ca- 
pucins revenoient,continuellement au 
genre de vie fcandaleux que menoient 
les cordeliers. Ceux - ci leur répon» 
d oient : Attende^ que votre cheminée ait 
autant fumé que la notre , &* vousverrei 

Îue vous ne vaudre:^ pas mieux que nous, 
tt réfultat de ces pourparlers fut que 
les cordeliers n'inquiéteroient plus en 
rien les capucins. Il plut au papedeTor- 
dbnner ainfî, & dclever ei> même tems 
la fentence d'excommunication , po»- 



f 
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:6 contre ces derniers. 
Il fembloit , aptes cela, que tout 
îvoitêtre fini ; mais il s*en falloir bieiï 
le tout le fut. On ne demandoit plus 
de mejfes aux çardeliers ; les çonfef- 
fionnaux étoieajjruides ; la quête n'ai- 
loit pks. Ce capuchon pointu & cette 
barbe faifoit tourner k tête à tous les 
dévots & à toutes les dévotes d'Italie. 
Le général des cordeliers trembla pouc 
la ruine entière de fon ordre ; il s*a* 
dreffe au pape , pour qu'il veuille bien 
la prévenir : il propofe à fa fainreté de 
faire rentrer des fujets , qu'il appelloit 
rébelles , fous Tobéiflance d'un feul 
chef qui feroit,,non le général des con- 
ventuels , comme le defiroient les ca- 
pucins , mais le général des cordeliers; 
Car il faut fçavoir que les capucins , 
pour fe fouftraire plus furement auK 
violences de leurs ennemis, avoient 
pris le parti de fe ranger du côté des 
frères conventuels ; autre branche con» 
fidérable de Tordre de S. François; 

Ce même généfal des cordeliers ofa 
parler au pape , avec le dernier mépris, 
du capuce des réformés ; il l'appelloit 
un cornet d'épicesy & prétendoit que ce 
ne pouvoit être le capuce de St Fraa- 
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çois, à moins que ce grand patriaicnè i 
n'en eût porté un de même , lorfqu'erii 
préfence de Tévcque d'AJJîfe il fe revê- ' 
tit d'un caban ou d'une capote de ber- * 

Les plaintes du général , appuyées dei 
crédit de quelques cardinaux , avoient 
ébranlé le pape : mais, les capucins > 
inftruits à temps de ce qui fe paflbit , 
Fempêchèrent de rien faire. Ils allè- 
rent affuref fa fainteré ,, qu en prenant 
tin habit extraordinaire, ils étolent biea- 
eloignés de vouloir par -là faire des 
dupes & augmenter leurs quêtes. Ils 
par^èrent au pape avec le plus grand 
défintéreflement, en préfence de plu- 
fieurs cordeliers q^ui proteftèrent la mê- 
me chofe,. 

Les uns & les autres-, au rapport de 
rhiftorien de la guerre féraphique,dont 
j'emprunte ôc j'adoucis toujours les 
traits, avoient déjà difputé d'humilité 
par oftentation ; & cette fois ils difpu- 
lèvent de défintéreflement par avidi- 
té. Les obfervantins rappellèrent ces 
temps C) où ils prouvèrent fi bien le 



(*) Soiis le pontificat de Nicolas IV , de Clément Vr 
3c de Béaoic Xil» les cordeliers voulurent, à toute 




r!ISÉ?i'niais ne pouvant rien gagner fur 
• efpm de perlonne , le pape n'agiflanÊ ■ 
\ point pour eux 5 la quête baiflant tous 
L le? jour^, lesr capucins faifant conque- 
I ; . fur conquêtes , les meilleurs fujety 
^ de l'ob fer vance , les à!Afii , les Je/? , le» 
I dchin , ayant pafle chez eux , le génc- 
I ral> défefpéré , imagine une vengeance. 
• Il n'ignoroit pas que Louis de Fop 
fombrone étoit Tame de la réforme ; il 
rèngîa^e à le venir trouver pour trafer 
enfemble» Auffitôt qu'il l'eut en fôrf 
pouvoir , il le fit arrêter , contre la foi 
de fes promefiès. Vingt frères obfer- 
vantins , apoftês pour cela' , fondirent 
fur le malneiureux FoiTombrone^ Ils 



force , dîftinçuer h propriété d'avec «rufage des 
biens. Ils ne fe réfervoienc <|ue la dernièi'e chofc , 
&dt>nnoicnc l'uitre au pape. Jean XXH , peu flatté 
deUur don, renonça, tant en fon nom , qu'en ce- 
lui de Tcglife Rom linc , à la propriété qu'ils lui at- 
tîibuoient fur leur pain, leur vin & autres provi- 
fions fémblables. U fit cette renonciation d'autane 
plus volontiers, félon le même hîftorien delà guerre 
féraphique,- que les cordelière ne fi grifaient pas 
me'ms pir l*ufage du vinçjuié'-oit dans leur cave , qts 
sHls en avoient eu une pleine 6» entière propriéréw 
Je^n XXII , leur décl ira que , dans les chofes qui fe 
copf;>ment par Tufage, la propriété étoit infépara- 
ble de rufijge.. Plulîeurs cordelîer» n'en voulurent 
fien croire.. Il» traitèrent le pape d'hérétique , tâ- 
chèrent de faire foulever lei peuples»: & finirent par 
être brûlés vifs à Marfellle. 
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arrachèrent indignement fon capuccr^ 
. }e général lui-même s'en faifit dans uni 
moment de rage. le jetta par terre Se ^ 
le chargea d'imprécations. » Qu'oaen- 
w chaîne , s'écria-t-il , en montramt 
» Foffombroae > qu'on enchaîne in- 
33 ceflamment cet apoftat ; qu'enfévell 
3> dans le plus noir cachot , ii y foit 
33 tourmente le refte de {e^ jours «». • 
Un grand dlulie , à <\m Louis avoît 
fait confidence de fa bonne-foi, ne leP 
voyant plu^paroître de quelqjaes jours ,, 
fe douta bien de la perfidie. 11 va trou-^ 
ver le général , le menace & lui fait? 
rendre le plus digne ornement des^ca- 
pucinsr 

Le général ne fe rebuta point. Voyant 
bien que les grandes- proteâions qu'ils 
avoient faifoient avorter toiîis fe» deC- 
feins , il imagina de leur oppofer de 
plus grandes protedions encore.Il ccrî-r 
vit à tous les potentats de l'Europe ,, 
pour les engager à s'entremettre de l'af- 
faire la plus importante qui eût jamais 
été. 

Le pajie reçut , dans le même temps ^ 
des follicitations de la part de tous ces 
fouverains , pour anéantir la nouvelle 
réforme, 33 Qu'a donc fait cette réfof-: 
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^ me , <lemandoit-il , en lifant les <lc- 
^ pêches ; qu'a fait cette réforine à ces 
» majeftés & à ces aîtefles. Ils ne fe 
>a doutent pas feulement Comme les 
33 capucins font faits ; ils ne les ont 
M jamais vi*s ce. 

Quoique le pape aimât les capucins, 
il n'ofa plus les foutenir : il les bannit 
4e Rome par foiblefle. Leur fortie ci« 
la ville manqua d'y exciter une révolte 
•en leur faveur. Un hermke , dont les 
vertus éclatantes avoient fubjugué le 
psuple , alloit criant dans toutes les 
rues: ^^ Rome entretient &embrafle 
«5 des voluptueux , d-es adultères, des 
^ ufuriers , des voleurs, des aflàflîns, 
3> toutes forces de gens perdus de rc- 
pi putation & de débauche , & chafle 
^ cfl&ont-ément l'exemple de la ville. 
M Malheur à toi, Rome, qui rejettes 
w de tels hommes , & qui nourris des 
«i chiens ! Malheur à toi , peuple fans 
« goût , qui n^aimes pas les capucine, 
5i & qui idolâtres les ftatues ce. 

Ils furent rappelles promptenvcnt. 
Afliir'és de la confidératioxi du public , 
vainqueurs de la cabale cordelière, ils 
îi'avoient plus qu'à jouir ; mais , hélas ! 
faits à la guerre depuis longtemps ^ 



^'ayatit terfonne au dehors à comba- 
tre , ils le déchirèrent entr'eux. Qui le 
croirait ? ce I^ouis de Foflbmbrone , 
<jÉ guerrier capucin , ce héros , en ap- 
parence.» ii humble ,-iioio4çfte » étoit 
rhomme de la terre le plus orgueilleux. 

Il avoit déjà pafTé par tous les grades 
d'honneur de fon coçps ; mais la plac^ 
de général des capucins qu'il manqua, 
le jetta dans le délefpoir. Cet hommes , 
qui avoit combattu fi longtemps & 
avec tant de fuccès pour le capuche^ 
& pour la barbe , a la baflaflc deyà»* 
loir anéantir lun & rautre»^&\tr^y aille 
à détruire fon propre ouvrage. Il ne 
cache à perfonne les defleins furieux: 
il s'en e^lique ainfî à fes frères ailêm- 
blés : 33 Ecoutez-moi , mes frères ; je 
33 fuis Louis de Foflbmbrone i je fins 
» Louis Ténaglia (*). J ai entrepris & 
ï3 exécuté bien des chofes ; je puis en 
13 entreprendre encore de plus gran- 
w des i tremblez , ingrats , tremblez fc^ 

Toutes fes menaces n'aboutirent 

Îu'à le faire retrancher de fon ordre. 
1 n'y a jamais eu de corps aaiffî mal^ 



(^) Son nom de famiilo. 
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heureux en grands hommes. Matthieu 
de BaJJi , le premier qui entreprit la ré- 
forme des capucins , ne refta point non 
plus parmi eux. Leur fameux général 
Oclùn les quitta fcandalcufement , eux , 
leur faint habit & fa religion même* 
.PofTédé de l'amour d'une femme , il 
s enfuit à Genève. Il facrifia à cette 
femme fa place de premier capucin du 
monde , fa réputation de faint perfon- 
mge & d'un des plus grands prédica- 
teurs d'Italie. Il devint Tapôtre de la 
'polygamie. 

Toutes ces fcèrtes éclatèrent dans le 
public. Les cordeliers en triomphoient; 
partout où ils rencontroient les capu- 
cins, ils leur crioient: » Voilà les hypo- 
5> crites , voilà les hérétiques. Jufques 
53 à quand, ô capucins , eh impoferez- 
3i vous au monde entier ? Mais non , 
33 vous n'en împofez plus ; le mafque 
w eft levé : c'eft fait de vous , c'eft fait 
^ de la barbe & de vôtre capuchon cc^ 
' Les capucins confus baijfo ent la tête , en^ 
fonçaient leur capuce & paffoient bien 
vite leur chemin. 

Le pape lui-même , qui n'étoît plus 
alors Clément VII , mais Paul lll, 
tremblant qu'ils ne fuflènt en.cfFet au- 
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tant à'Ocbin & de fauteurs d'hércfîe; 
léfolut leur perte* Paflant devant un de 
rieurs monaftères , il avoit dit : 35 Avant 
D3 qu'il foit peu , y ne fera queftion-ni 
w de capucins ni de leurs couvens «u 
Dans cette idée^ ilaflembla plufieurs 
cardinaux qui turent tous de l'avis du 
pape , hors le cardinal Antèine San^ 
Scperini tout dévoué aux capucins. 

Il leprcfenta rinjuftice qu il y auroit 
ile confondre tant d'innocensavec un . 
malheureux coupable. Il ajouta que 
c'étoit faire trop d'honneur à Ochin 
que de détruire -, pour lui , un corps 
^ui pouvoit être une colonne de plus 
à réglife. Cette dernièredraifon fît chan< 
ger de réfolution le^ape. Tous fes pro' 
|)os contre les capucins leur étoient re- 
venus^- le ;public attendoit avec eux 
leur arrêt , quand fa fainteté les manda 
.au Vatican. 

Ils ne doutèrent point alors que ce 
me fût pour les frapper de la foudre. 
Xes cordeliers en doutoient encore 
moins : ils firent faire prccipitapiment 
& porter au Vatican autant qu'ils pu- 
rent de leurs habits , pour en revêtir 
les capucins, auffitôt leur fentence 
prononcée. Ces derniers furent doci- 
les 



fes à s'y r.eatid»e âu jour marqua. 

Le pape, avant que de leur donner 
audience , les fit attendre plufieurs heu- 
les. Au bout de ce^îemps-là , plus morts 
^ue vife , ils font introduits : ils tom- 
bent tous à fes pieds , le vîfege proC- 
lerné contre terre & baigné de larmes^ 
Le pape leur reproche, dans les termes 
ks plus durs , la défertion J'Ochin & 
un écrit infolent de fa façon contre le 
feint fièg«. x> Jugez-vous, Jeur dit -il, 
» .vous-mêmes ? que ne méritent pas 
5* de telles horreuEsî Eft-ce trop vous 
?5 punir que de révoquer tous vos pri- 
V vilèges C^)^'d^ voirioîr que vous 
» rentriez dans Tobfervafice ? Hé ! de 
^ grâce ,.faint père , interrompt leur 
* général , François de Jejî , en fe re- 
3u levant fur fes genoux , n'y eut-il pas 
Al .erhcre les apôtres un traître , Judas , 
^ dont la chute poui>tant ne nuiiît pas 
» au collège apoftolique cc^s^ Taifez- 
f^» vous , orgueilleux , reprend le pape i 
3^ avec une forte de colère , d'où vient 
^ vous excufer ainfi & m'interrom- 
>? pre <c ? Enfuite prenant un vifage 



(*) Nous en avons > dîfolt ttn capucin > 4 faire 
prcfTer les cheveux. 

Tome IIL ¥. 



%02 hef COXDSZISMS. 

moins févère. ^^ Je voulois, cofïtShue- 
n t-'û» vous punir» mais je me fens 
»> déformé. Saint François combat vi- 
»» fixement pour vous. Vous aviez un 
» juge terrible, vous n'avez plus qu'un 
a> père. Continuez à jouir de toutes 
9i les grâces que vous a accordées le 
1» faini fiège. Soyez, en un mot , de 
y> dignes capucins , & n'oubliez jamais 
» qui vous êtes <«# 

Ce jour, qui de voit être un jour de 
confuiîon -pour les capucins, fut leur 
plus beau jour de triomphe. Les cor* 
. deliers , confondus , s'en retournèrent 
avec les habits qu'ils avoient apportés* 
Les capucins , couverts de gloire , vi- 
rent bien qu'on ne Facquiert que par 
les trayerfes* Us bénirent la providen» 
ce , & fe félicitèrent d'être dans le cas 
des grands établiflemens. Onlescom^^ 
p^roit à Enée , arrivant en Italie , 8&^ 
fondant up empire avec une poignée-j 
de Troyens , malgré tous les obfta^ 
clés, I 

Le pape., en pardonnant aux capu««| 
cins , n'exigea d'eux qu'une chofe ^ 
pour s'afllirer de leiâr dpârinç , qu îlari 
fignaflènt quelques articles de dxéo^ 
îogle. Les bonnes gen^s ks figure»! 



tous avec la foi du charbonnier^ 

Les taches qui voUoient leur fplen- 
deur , une fois diffipées , ils n'en brillè- 
rent que davantage. Ils furent chacun 
autant de foleils dont les rayons im» 
meofcs bleflbient continueHement la 
vue des cordeliers. Que firent ceux-ci 
pour anéantir un objet infupportable ? 
Pie IV venoit de convoquer de nou- 
veau le concile général à Trente. Ht 
s adrefsèrent au concile même, & vou- 
hrem avoir raifon de TafFront fanglant 
dont ils fe difoient couverts» 

De peur néanmoins qu'ils ne ga- 
gnaflènt pas leur procès par la feule 
bonté de leur caulè , ils eurent recours 
à la rufe. Le général des obfervantin» 
k retrancha à demander au concile 

2ue le général des conventuels , qui 
îoitpréfent , lui fut fubordonné. Les 
^pucins s'étant fournis d'eux-mêmes 
i ce dernier, ils devenoient tout na- 
turellement fournis à l'autre ; & c'étoit 
fcit d'eux. Le général des obfervan- 
dns , établi defpote , n'eut foufFert 
lu'une même règle & qu'un même 
Pftbit. Le coup étoit violent ; mais il 
ptparé. 
Le général des conventuels , fe le- 

K ij 
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vant brufquemeiit , prit la parole; if 
(à^fputa vivement , ep plein concile , 
au général des obfervantins , & la pri? 
mauté du généralat, & je fceaii détour 
Iprdre de faint François. ?? Pères illuf- 
3p triflîmes &réverendiffimes , s'écria? 
?> t-il ^ fi Ton veut décider cette affaire 
33 par l'anticjuité de Tordre , le fceau 
^> nous appartient ; nous fommeç plus 
5* anciens que ceux de robfervançe ; 
33 njais fi Ton vçut exarpiner la chofe ' 
33 par i'obfervance même d© la règle , : 
3> je fceap ne doit ctre ni à eux nia 
33 nous , maïs aux capucins «. 
' Les pères du concile jettèrent ^ufli- 
tôt les yeux fiir Ip géi^éral de ceJs rêFor- 
jiiés: maîjs il refufa de fi grands hon- 
neurs ; il borna toute fon ambition à 
î^ouloir faire reconnaître les capucin^ 
pour de vrai? ehfens dé faiht François"" 
& de réglife Romaine. Avant que de' 
k rendre à fa dçniande , leis pères dir; 
concile lui firent cçlle-cî. Quelle raifoij' 
avez-vous d*être habillç cbmme vous^ 
Têtes? Dans Tinftant, il tira dé (a po«^ 
che un portrait de faint François d'a-p 
^rès Toriginâl qùVn confervent lea 
grands ducs de Tofcape ^ d^ns Içu= 
palais , ï Flprêncç ' 



, Là conforiTiité de l'habit du patriar- 
the aveé ihabit des capucins, frappa 
tout le monde. Elïe m taire fur fe 
champ le général des çordelîers, qui 
iie ceflbit de bavarder fur cette longue 
barbe & ce capuchon poînùi. 

La façon dont fe mettoient les ca* 

{)ucins , ayant été démontrée la meil- 
eure de toutes , ce fut à qui les imite- 
toit le plus chez les autre» enfans de 5. 
François. Les récpllets furent d'une 
hardiefïe inconcevable: petit à petit 
ils allongèrent la pointe de leur capu- 
ce; Les capucins s^en apperçurent , & 
.^'en plaignirent. Ëientot les uns & les 
autres fe prirent de paroles* Le capu* 
cin difoit au récollet : ^> Tu veux nduà 
^i égaler €Jri falnteté , tu as Tambitioiv 
)i de porter un capUce femblable au 
» nôtre, & de vouloir qu'on te prenne 
» pour un capucin. Le récollet lui ré- 
pondoit en raillant : ^^ tu mets donc la 
«3 fainteté à porter un long cornet d'é- 
^ pices. La fainteté de vous autres ca- 
^3 pUcins paroît en ce que , huit jours 
3^ devant vos carêmes , vous jouez dés 
>> gobelets , & vous faites des culbu- 
^> t^S ce (^). 

(*) On paiirrok ajouter à ces tours a*ad. »* 

K ïij 
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L'audace des récollets fut portée ati 
tribunal d'Urbain VIIL Ce pape leur 
ordonna de raccoorcir leur capuchon ; 
ce qu'ils ne voulurent point faire. Tout 
ce qu'on pi^t obtenir d'eux > fut qu'ils 
ne ratlodgeroient plus. 

"Les picpujfes ont joué pareillement, 
& jouent encore de mauvais tours aux 
capucins. Les uns & les autres ont 
une ceinture , un capuchon , une bar^ 
be & des fandales à peu près dans le 
ineme goût. De bonnes femmes les ont 
confondus très-fouvent »de façon quVfe- 
les donnaient au quêteur des picpufies 
>e qu'elles avoient deftinéau quêteur des 
capucins. Mais cette fource de divifioa 
n'en a jamais caufé d'égale à celle que 
nous avons vu durer fi longtemps eur 
tre les obfervantins & les déformés» 



bien d*atttres imuf^nreiif ea ufag^e chez Us ctpu«> 
cfiis. Qu'on voie 4 à ce ru)et> l'opéra det moines». 
êc un livre qui a pour titre ; Us Dîvertijfemens des 
èttptcins enfembU, fait par un capucin apoftat. Dans 
l'opéra des moines , on introduit un de ces mcine« 
Cttfansde faint François » très-fatisfâit de Ton état 9 
fe vantant de jouer la comédie mieux qu'aucun ac- 
teur & qu'aucune aârice ; de s'être un jour dépouilla 
de la majefté de Tes habits, pour fe revêrir de ceus 
d'utté belle Troycnne; d'avoir, dans le rôle d'An- 
dromaque , cmbrafé le caur de Pirrhus , & fait fen- 
dre en Urmes les PP. de province ôc les PP. jubilés* 
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A la fin , les cordeliers prirent le boti 
parti : ils fe moquèrent de la barbe & 
du capuchon pointu , quand ils virent 
Tun & l'autre fe multiplier de tous les 
côtéy. Ils trouvèrent qu'il n'y avoit 
pas de comparaifon de ce capuchon 
au leur. Notre capuce eft rond , di- 
foient-ils , il eft fait à la manière d'un 
béguin de petit enfant. Il eft donc plus 
conforme à ces paroles de JéfusChrift: 
Si vous n êtes faits comme de petits en- 
fans , vous n entrerez point dans le royaux' 
me des deux. 

L'hiftorien de la guerre féraphique 
termine fon ouvrage , en citant ce paf- 
fage de faint Jérôme, j* Il y en a qui 
y> fe revêtent d'une haire , & fe faifant 
» des capuchons pour retourner en 
» enfance , imitent les chouettes & Ici 
»> hiboux... Fuis ceux-là que tu ver- 
M ras ayant une barbe de bouc » un 
>> manteau noir & les pieds nuds , en* 
>3 durcis au froid. Toutes ces chofes 
>3 font marques du diable «. Mais c'cft 
Mti moine apoftat qui parle. 
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LES JÉSUITES. 

JL/ A Flandre y ce tîiéâtre de tant de 
guerres fanglantes , a pareillement été 
celui de cette querelle fi ridicule. Il 
s'agiilbit de l'origine des carmes. Quet 
quesuns d'entr'eux la fixent à Énoc^ 
bien avant le déluge^ Le plus grand 
nombre n'ofe la faire remonter qu à 
Élie. 

Les carmes » félon eux» defcendênt 
de ce prophète en ligAe direde : c'eft 
ce prophète qui les a fondés fur le 
Mottt'CarmeL Des particuliers établit 
fent tous les jours des fables fur lan-p 
cienneté de leurs maifons ;,à plus forte 
raifon , les carmes croient -ils pou^ 
Toir être jaloux de tant de Cèdes de 
gloire. 

Les jéfuites d'Anvers , continua- 
teurs de BoUandus , fe moquèrent de 
cette opinion. Oïi- connoît le genre de 
travail de ces fçavans religieux»^ Leur 



eccupation contiauelle eÛ de remettre 
en honneur tes vies des faints , de 
faire partout des recherches pour les 
conftater. La légende épurée de tant 
dabfurditésquis'y trouvent; Thiftoire 
rétablie dan$ ics taits authentiques ; la 
chronologie fixée» l'impiété te taira; 
& ce fera le triomphe de la religion. 

Les bolIa»diftes » ayant à fixer l'ori- 
gine des carmes , ne donnèrent dans 
a\Kune chimère : ils la marquèrent au 
douzième fiècle. Ils affignèrent le B. 
Berthold pour premier général de For* 
dre. En cela , ils ne parloient que d a<> 
près Baronius & Bellarmin. Ils eurent 
l'attention de ne rien fe permettre , en 
écrivant, qui pût blefTer la délicate (Té 
des carmes , lur t'ofigine defquels ils 
ne voulurent pas même trop appuyer ,^ 
par la raifon qu'on ne parle guère à un 
père des défauts de fes enfans ,. & à ua 
plaideur de k foiblefle de fa caufe. 

Ce ménagemeat devoir être fenti : 
mais, quand on a des prétentions , on 
croit que les autres ne font jamais aflez 
pour nous. Les carmes entrèretjt en 
fureur : ils réclamèrent, de tous les en- 
droits de la Flandre , les vingt fîècles 
d'ancienneté qu'on vouloit leur ravir. 

Kv 
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L'Europe entière retentît de Icurspraîa*- 
tes , fur la faufleté de la date. Ils atteC- 
tèrentlcs patriarches, les prophètes», 
les philofophes Grecs , les prêtres des^ 
Gaulois , & généralement tous les cé- 
lèbres perfonnages qu'ils prétendoient 
avoir été carmes. Ils inondèrent le» 
pay s-baîT de libèles épouvantables con- 
tre le père Papthroth , jéfuite , qui étoit 
à la tcte des boUandiftes , & contre tous: 
les jéfultes. 

Les cannes les traitèrent avec cette 
hauteur & ce ton de mépris , qu'un» 
ttoble Allemand a vis-à-.vis d'un rota* 
rier^ Le P. François de Bùnne-E/péran- 
tty carme plus déterminé encore que le^^ 
autres, fe chargea de repoufferrinfulte 
qu*il croyoit avoir été laite à root fon 
corps. A force de mettre fous laprei&r 
Aes volumes d'injures contre les boK 
landiftes , & de ne fè donner aucun re- 
pos ni jour ni nuit, Françm de Bonnes 
EJ^éranct fuccomba , Fan i (J77, iïex* 
cèsdu travail , & fut remplacé par d'au- 
tres qui- enchérirent fur fes emportc- 
mens. 

Pendant que les carmes de Flandre 
combattoient pour l'ancienneté de leur 
origine , comme pour leucs autcU (x: 
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Uurs foyers , les carmes de France ne 
s'oublièrent pas. La ville de Bezîers 

I fut témoin d une fcène qui amufa toct 

I le royaume. 

L'an 1682 , les carmes y tinrent un 

! chapitre provincial. Un de leurs jeu- 
nes moines voulut y briller : il choifit, 
pour fujet de thèfes » la queftion même 

I de l'origine dç l'ordre. Il avoit arran- 

I gé » dans fa tête , une fuite non inter- 
rompue d'illuftrations , depuis Élie , & 
doutoit (î peu de la juftefle de (es ic^es , 
qu'il défioit tout le monde de le con- 
vaincre de la moindre erreur. Il fut ad- 
mis à foutenir publiquement fes thèfes. 
Jamais pofîtions ne furent plus extra- 
ordinaires. 

Selon le foutenant, Élie étoît né 
carme. Soh. père le vit carme , avant 
même qu'il lui eut donné lejour : il vit 
cet ^ugufte enfant qued'es homm.es, 
habillés en carmes^ révéroient» em*- 
maillotoient& allaitoient, non de lait,, 
mais de feux ardens : Élie fut mis dans 
la confidence du myftère de la cou* 
ception de la Vierge ^ il fonda plu- 
.fieurs couvens de carmes furleMoniv 
Çarmel , à Bethel ,. à Jéricha^.&c* &cc^ 
Élie fit Élifée géaéxal de îotdre. L'ii^ 

Kvj 
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tervalle detemp de la réfurreâioniie 
Jcfus-Chrift à Ion afcenfioiTr fot em- 
ployé, par lë Sauveur^ à faire des vi- 
îîtes fréquentes à Enoch & à Élie , pour 
rkséclairer & les inftruire à combattre 
un jour Tante-chrift : attendu la nécet 
fité où font tous les hommes , & où 
même seft trouvée la fainte Vierge > 
^ de recevoir le baptême , ÉKe fe Teft fait 
conférer par Jéfus»-Chrift, ou bien paa: 
un ange ,. ou peut-être par Énfdch ; & 
baptifé lui-même une ibis , il a baptifé 
-les autres : il efrvraifemblable qu'Élie 
► ij'a point été privé du fecrement de 
Feuchariftie ; qu'il étoit prêtre^, & quil 
avoit iveçu les ordres^ facrés, ou a un 
ange ou àt J. C, lui-même : tout 
ce que la Judée a eu de prophètes, 
l'ancienne Gaule de druïdes célèbres, 
la Grèce même de chefs de philofo- 
phes, & nommément Pithagore, ont 
été carmes : au miliem de toutes les va- 
riations du gouvernement du peuplé 
juif. Tordre des carmes n'a jamais va- 
rié : les enfans d'ÉHe fe font maintenus 
fans la moindre interruption , fous le 
nom de Béchabites, d'Efféniens, d'Af- 
iidéens, de Nazaréens , jufqu'^u temps 
^e faint Jean-Baptifiie qui embraiTa 



leur , inftitut avec tous fes difciples: 
enfin ^ tous ces monaftères fi renom* 
toés , ces tombeaux effrayans des d6- 
ferts de la Paleftine , de l'Egypte & dfe 
la Thébaïde , étoient des couverts dô 
carmes ; & tous les ordres, fi multipliés 
depuis , foit en Orient , foit en OccU 
dent , ont été faits fur le modèle de 
Finftîtut d'Élie; Un éGrivaini(*^) que 
réclat d'une telle généalogie eut pu 
faifir derefpeâ, y il n'avoitpasprofelTc 
le calvinifme. Ta trouvée fore comi- 
que » & diftingue malignement deux 
fortes de cacrnses ; « les- grands earmes 
» ou les carmes chauffés , & les pe- 
3> carmes ou les carmes déchaux «; 
Les uns & les autres font l'objet de fes 
kiveâives. 

Le jeune carme, qui eut le courage 
de foutenir tant de vifions en plein 
chapitre provincial concluoit auiïe 
manière flatteufepour l'aflemblée.Puifc 
que l'ordre des carmes , dit - il , a pu 
triompher ainfi du temps., il y a quel- 
ue apparence qu'il triomphera encore 
e fes ennemis ; qu il fe perpétuera de 
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itarmesf , fin: rièjuré qtfHtf croyoïènt 
leur avoir été faite. On difoit que l'au- 
teur avoit chanté leur colère , ainlî 
qu'Homère a chanté celle d'Achille. 
*^ Ces prétendus defcendans d'Élie euC 
fent dû reconnoître leur tort , au filent 
ce qu'on gardoit à leur égard :■ mais ils' 
l'imputèrent à Timpodibilké de leur ré* 
pondre. Us crurent la fociété humi-^ 
iîée , & ne doutèrent point de rempor- 
ter fur elle le triomphe le plus com- 
plet. L'an i6$o , ils dénoncèrent le 
P. Papebroch au pape Innocent XII. 
ïls accusèrent ce jéfoire d*àvoiï rempli 
d'erreurs groflîères les quatorze volu- 
mes des AUes dts faims , à la tête des- 
quels on voyoit Ion nom. 

Le pape commença par écouter 
feurs plaintes , & renvoya Taflaire à la 
congrégation de Tîndex ; mais les car- 
mes ne^rent pas farisfaît* : ife voulue 
rent une prompte juftîce. Se défiant 
de la lenteur de Romeôc die leur cré- 
dit à cette cour, ils crurent en avoir 
davantage en Efpagne. En cohféquen- 
ce , l'an 16^1 , ils déférèrent les mê- 
mes quatorze- volumes à yinquifitioîi 
de Madrid. 

Le père Sébaftien de Saint- Piajrf^ 
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feur provincial , en homme d une pro^ 
fonde politique > tenoic un volume tout 
prêt contre le» jéfuitea, pour achever, 
felon lui , de les écrafer. L'affaire ne 
fut pas pkitôt entamée à l'incjuiCtion , 
qu'il le fit paroître ; c'étoit un gros m- 
folio. L'auteur ne le donnoit que pour 
l'abrégé des erreurs contenues dans les 
volum^es des A£les desfaints. 

Et ces erreurs , en quoi confiftoîent^- 
elles ? Précifément dans ces articles : 
Jéfûs-Chrift n'a pas fait profeffion de 
pauvreté évangélique , avant que de 
l'avoir erifeignée: le baptême de Conf 
tantin , par le pape Silveftre , eft une 
fable : les donations de ce même em- 
pereur à réglife Romaine , font une 
pièce fuppofêe : il n'eftpas certain que 
la face de Jéfus-Chrift ait été imprimée 
fur le mouchoir de (ainte Véronique , 
ni même qu'il y ait jamais eu une fainte 
de ce nom : laint Pierre n'a été que 
quinze ans à Rome : l'églife d'Anvers 
eft en pofleflîon de montrer le prépuce 
de Jéfus-Chrift ; mais cette égUfe eft- 
elle bien affurée de l'avoir f Jéfusr 
Chrift a vécu trente-fept ans : les élec- 
teurs de l'empire ne tiennent pas du 
fciût fiège le droit de faire un empe- 
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reur : enfin » le Mom - Carmel n'écoïc 
pas anciennement un lieu de dévo- 
tion , & les carmes n'ont point eu le 
prophète Élie pour leur fondateur. Les 
autres articles n'étoient pas plus re- 
préhenfibles , & le père Sébaftien de 
Saint-Paul en faifoit monter les erreurs 
jufqu a deux mille. 

Il regardoit» comme un crime capi- 
tal , dans le père Papebroch , d avoir 
eu raifon fur certains points , avec des 
écrivains tels que Gérard VoJJîus & 
Claude Saumaife; d'avoir oublié , dans 
fon VeftibuU du mois de mai , Tannée 
de rimpreflîon ; d'avoir contefté aux 
carmes qu'ils fe foient trouvés aux con- 
ciles tenus depuis Tan 448 » & qu'ils 
aient pofledé des couvens en Europe 
avant le quatorzième fiècle. 

Un écrivain n'a pu s'empêcher de 
dire 5 5^ Il n*y a point d'impertinence 
i> monachale que ce démêlé n'ait fait 
» avancer à ces fiers defcendans des 
*> prophètes Élie & Élifée, auxquels 
»> il faut efpérer qu'ils reflèmbleront 
^ dans la bienheureufe éternité a. La 
difpute des carmes leur a fait plus de 
fort qu'une fuite avérée de cent fiècles 
d'ancienneté oe leur eut fait d'hoé- 
«ieur« 



Toute l'Europe fçavante attendok 
avec impatience le jugement de Rome 
ou de Madrid. L'inquifitiond'Efpagne 
prononça le 14. novembre 16$ j; : elle 
donna un décret, par Ie<juel elle co»- 
damnoif les quatorze volumes des Ac^- 
tes des faints des mois de mars, d'^avrit 
& de mai, camme contenant plufieùrs 
propoBdions » erronées, hérétiques» 
» fentant Theréfie , périlleufes dans îa 
j> foi , fcandaleufes , impies, offen- 
» fant les oreUtes pieufes , fchifma- 
. » tiques, féditieufes, téméraires, pré- 
5» fomptueufes , injurieiifes à plufieùrs 
5> fouverains pontifes , aufaintfîège^ 
î> à la fâchée congr^ation des rites, 
w au bréviaire & au martyrologe Ro- 
>3 main , à l'excellence de quelques 
>> faints & de plufieùrs écrivains re» 
» commandables , peu refpedueufes 
ï» à regard des faints pères & d'autres 
» dignes auteurs , & (atyriques engé^ 
>3 nérai contre l'état religieux , & fin- 
» guUèrtiment contre l'ordre des car?^ 
i> mes <c. 

Leur triomphe ne pouvoît être plus 
grand : mais voici quelque chofe qui 
les humilia. Un religieux de la congre^ 
gation de faint Jeao de Dieu ^ nojDlmé 
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F. Paul de Saint-Sébaflien , jaloux de 
leur gloire , vint fe mettre fur les rang^, 
.& difputa d'ancienneté avec eu^. U 
avoit en tnain des preuves comme les 
.carmes n'étoient pas les plus anciens j 
xénobites. lien écrivit. Tan Jf6p5, de 
rhôpital d'Antiquera, à fon général ea 
Efpagne , & lui manda que> tout bien 
examiné, vu & reyu fur des titres în^ 
conteftables , il reftoit à Tordre des 
frères de la Charité neuf cent ans de 
primauté fur celui des carmes-. 

Le raifonnement étoit tout (împle^ 
Abraham a été le premier général des 
frères de la Charité : ce grand patriar- 
che fonda Tordre dans 1^ vallée de^ 
3VIambré , en faifant de fa maifon un 
Mpital. Il en fit, après fa mort, un 
,fecond dans les limbes, pour y rece- 
voir les enfans morts fans baptême. 
. Le frère Paul ,de Saint - Sébaffiea 
défioit toute la terre de le convaincre 
d'erreur , & de lui oppofcr ni bulle ni 
concile. 

La diverfion des frères de la Cha-^ 
rite , en mortifiant les carmes , ne fa- 
tisfaifoît pas les jéfuites. Leurs boUan- 
diftes avoient été flétris à Tinquifition 
ji^Efpagne ; ils voulurent laver leur at 
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front. Ils fe remuèrent , ils s'intriguè- 
rent , & mirent -dans leurs încerêts le$ 
gens de lettres & beaucoup de princes. 
L^empereur Léopold premier fe plai- 
gnît au pape & au roi d*Efpagne du 
mauvais traitement fait aux bolIandiC- 
tes , condamnes avant que d'être en- 
tendus. Ils furent admis à fe juftiiîer au 
.tribunal de Tinquifidon , par un décret 
qu'elle donna le 3 août 165^6. Les PP. 
Papebr€>di , Janning & Baërt défendi- 
rent , artide par article, les propofi- 
tions dénoncées des quatorze volumes 
des^ABes des faims. 

Les carmes foutinrent , avec une 
nouvelle vivacité , leur caufe & le dé- 
cret qu'ils avoient obtenu de Tinquifi- 
tûon. Ils ne lui avoient encore dénoncé 
que le père Papebroch ; mais , alors ils 
hii dénoncèrent le proteâeur des bol« 
landiftes , l'empereur Léopold luî-mé^ 
me. Ils envoyèrent , à ce tribunal , la 
lettre de ce pripcè au roi d'EÎpagne , 
en la <jualifient d'hérétique & de fchif-^ 
matiqùe. Il eft vrai que , pour l'hon- 
neur de fa majefté impériale , ils vou- 
lurent biep fuppofer que h lettre n'é- 
toit pas d'elle. 

Tant de mouvemens de tous les 



côtés » réveillèrent Rome : elle examt* 
aa le livre des ASes desfaints. Les vo- 
lumes arrêtés reçurent leur paffepoit» 
à lexception du Propylaum, ouHiJioirc 
chronologique des papes. 

Mais cette cenfure levée n'étoitpas 
un jugement définitif: on en atcendoit 
un du falnt iiège & de l'inquifitioa 
d'Efpagne, L'incjuifition , excédée de 
tputes les pourfuites de cette affaire , 
ne voulut rien décider : elle défendit 
feulement les écrits faits pour & con« 
tre. La congrégation du concile fe con- 
duifit de mcme : eUe donna un décret 
le 8 mars lô^^^ €pi faifoit défenfe , 
(bus les. plus rigoureufes peines, de 
traiter de Vinjiitution primitive & de la 
fiteeejjion de V^rdre des carmes, par fcj». 
prophètes ÉUe & Éliféè. Le pape con- 
firma ce même décret par iin bref en 
i^ormité. 
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LES JÉSUITES. 

V-^ E procès eft un procès de deux fiè- 
cles. Commencé vivement, in terrom- 

u, repris: il n'a jamais été terminé, 
s particularités en font intéreflàntes. 

Les jéfuites, dès leur inftitution, reçus 
avec empreflèment dans plufieurs états 
de rEurope, ne purent mettre le pied en 
France, fans y foulever prefque tous le» 
çfyrits. La prévention contre cespère« 
était fi générale , qu on croyoit leur éta^ 
bliflèment diamétralement oppofé à In 
bonne confiitation d'un état.lls étoient 
iretirés à Pacis dans quelque maifoii 
fMurticulière : ihais un homme fourd 
aux cris de fa nation » & voulant té 
montrer fupérieur aux pcéfugés vul** 
gaires, oùl donner afyle aux Jéfuites» 
Guillaume Duprat, évêque de Cler- 
mont , les logea dans fon hôtel de la 
Tue de la harpe, l'an 1^5:0 , & leui 
4onn^ des 1)1^0$ arès-confîdécables« 
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Ce n'étoit pas tout d'avoir ce loge- 
ment & ces biens , il falloit pouvoir en 
jouir. L'inftitut des jéfuites n*étoit paç 
encore approuvé dans le royaume. Le 
roi Henri II, à la follicitation du car- 
dinal de Lorraine, faifoit tous fes ef- 
forts pour faire enrégiftrer au parle- 
ment les lettres patentes qu'il avoit aCf 
cordées à la fociété ; maïs le parlement 
ne fe preflbit pas davantage : il ne vou- 
loit point de jéfuites dans le royaume, 
L'é vêque de Paris , Euftache du Bellai , 
ne s'en foucioit pas non plus. Tous les 
corps de la ville penfoient de même. 
La raifon qu'on apportoit de ce dechaî- 
nement univerfel , c eft quUI y avoit 
bien aflez de religieux en France, 
. Le mobile de tout cela étoit l'uni» 
verfité de Paris. Il lui revenoit de tous 
les endroits que les jéfuites ne cher* 
choient qu'à dominer. On citoit les 
univerfitcs d'Allemagne & de Lorrai-f 
tie ; pour en avoir fait la trifte expé- 
rience. Celle de Paris prit ombrage 
des jéfuites. Elle avoit déjà beaucoup 
perdu de fon crédit C). Il étoit à crain* 



' (*) On croît <iii*elle fut établie par Charlemagnc 
^ui, comme tous les grinils liQmme«> Bimeit hi 

dre 
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drequ'ellen'afFoiblît encore celui qui lui 
reftoit , en le partageant avec eux. Elle 
ne voulut point fe donner des maîtfes. 
Non feulement elle refufa d'admet- 
tre les jéfùites dans fon corps , mais 
elle fit ce fameux décret de î'an i y 3*4 ; 
idécret oublie motive , ayec tantde zèle 
patriotique , fon refus de compter au 
nombre de fes membres quelqu'un de 
ceux de la fociiété , qui fe donne le nom 
de Jéfus, L'unîverfité dt^clare cette fo- 
ciété périlleufe en matière de foi , enne- 
mie de^la paix , de Téglife & de l'état ; 

fciencet 8r les ans* 11 «ctacha beaucoup de confî- 

deratton à ce corps. Pouf bien juger du pouvoir de 

l'univerAté & de fonafcendantfûr cous les états, îi 

faut la conlîdéTer au temps du grand rchifme , & 

fous le règne de Charles Vl. >, On la voit alora 

„ dans les confetls des papes & des rois :. on l'cn- 

,, tend dans les afiemblées générales dttégWfe : on 

„ la trouve en , relation avec tous Its princes de 

„ TEurope. Elle a fes orateurs & fes agens partout; 

„ die parle de la guerre, des finances, du gouver- 

^ nement civile de la police. des églifes ', elle efi: 

„ animée d'un lèlequi la multiplie en quelque for- 

yy te , &<\n In fait entrer dans tous les intérêts de 

„ la chrétienté ". NuncJhgtA tfitthi Trojajuit, tfe. 

Obferv. fur les écrits mod. 

£t Ton vote dés mbîflbnt dan» les champs où fkt 

- Troie. ^ • 

' U faut cependant conyenlr qae cette d^adatlon 

i qa'on reproche à Tuniverfité , pourroit bien prendre 

i^ fa fource dans rétabliftement de tant d'autres co- 

; tps littéraires qui partagent avec elle, Ott^uijtm?» 

portent même toute TsucAtion du public* 
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formée, pour la ruine its jiàèlts , flutk 
que pour leur édification. 

La facultc de théologie étolt auflî 
âtiimée que les autres. On ne peut 
^voir idée de ce foulevement général 
contre les jéfuites , que par tout ce 
<qu'on J8L vu depuis. Le peuple , & te 
peuple même' le moins fait pour con- 
noître <le ces fortes de conteftations » 
adopta les mêmes fentimens , & regar- 
da ces pères comme des monftres: 
mais la cour penfa difiTéremment. L'es 
jéfuites y trouvèrent de grandis protec- 
teurs ; & cette protedion ne leur fut 
pas ftérile. L'an ix62>, leur congréga* 
tion fut admife en France. 

Ils fongèrent auilitôt à fe faire con- 
. noître dans Paris. Ils achetèrent, des 
biens de Tévêque Duprat, une grande; 
maifbn dans la rue faint Jacques , ap- 
pellée la cour de Langres.^ lis en firent 
un collège , fous le nom de collège de 
Clermont de la fociété de Jéfus* 

Julien de faint-Germain , reéteur de 
luniverfité de Paris,. que Touverture 
d un tel collège eût du allarmer , fe 
trouvoît, heureufement pour les- jéfui- 
tes , rhomme le plus indiflFérent; Ils 
s^adrefsèreiit à lui^ S^nt - Germain ne 
confultô aucune facuhé ; il, n'imagine 
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pas même que la chofe puiile avoir des 
luîtes funeftes. U presdio^it fur lui, & 
lionne aux jéfuîtes des lettres d'imma^ 
triculfittcMivibus le fceaa privé du rec* 
teur. Us ouvrent alors leur collège : ils 
donnent des leçons publiques le pre« 
mier oâobre i^6^. Maldonat y enfei** 
gna la philofi>{>hie « & Vanège les hu* 
manxtés. 

< X^'imiverfîté change de leâeur» Au 
pacifique Julien de Saint ^ Germain , 
ibccéJe, dans le courant de ce même 
inoi8<d*oâobre, Jean Prëv&t, ennemi 
juré 4es jéfuîtes. Le premier aâe qu'il 
ûàt de fa nouvelle jurifdiâioai > eft 
tfînterdire ces nouveaux maîtres. Il 
leur dte la liberté de tout exercice de 
dafle » jufqu'à ce qu'ils aient conftaté 
leur droit aenfeignen Requête aupar^ 
letnent de leur part^j mais il ne leva 
point ladéfenfe* Ce qu'il arrêta ne fut 
lien moins qu'à lenr avantage^ Il or-^ 
donna que, le i8 février i j6;? » le rcc-* 
t^ur Jean Prévôt les intevrpgeroit» 

Jean Prévôt , de partie , devenu ju- 
ge , les interroge^ivec la plus grande 
précifion. Les demandes & les répon- 
&^ furem: remarquables. Etes-vousfé^ 
99ii^Â , réguliers eu mtànù , demanda?* 

Lij 
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t il aux jcfuitcs f Nous femmes en France^ 
/épomlir^nt-ils, ub que la cour nous 4, 
f^mmds ;fçavobr , lajûdétéqii$ji appkllc 
du collège de CUrmont. Etes-v&us moines 
ouféculiérf , reprit Jean Prévôt }Ceneft 
fos ici, cepliquèrent ces pières , le Uei^ 
de nous faire cette demande. Atais , enfin^ 
continua -t.- il, étes-t/ous véritablement 
moin f s , réguliers ou féculiers. Us dirent: 
Nous avÏHs déjà répondus que nausfoïïh 
mes tels que la cmr nous a nommés^ 

Ce ton nxyftérieux ^nortifia le rec-f 
teur autwt qu'il Tétonna. L univerfité 
jugea les )efuite$ des gens fufpeâs^ 
ËUerfe confirma dans Topinion de ne 
les pas aggréger à io^ £oq>s. Elle fît 
défenfe aux écoliers de prendre des 
leçocis chesp eux » & nomnaa desdépus»^ 
jtés qui pourfmviflTepjt laft^ire» 

Les plus célèbres avocats briguer 
lent de jîlaider cette caufe. Le choix 
tomba (j^ Verforisqui i^'étoit quua 
avoi:ait .. médipcre , /& $ fiak . le iameux 
Etienne Pafquier^ l'im ^is plus beaux 
génies de. fon: fiècle. Le prèrider étoît 
pour les jéûiites , & le iècond poui 
î'univerficé^ 

Tout Paris fe déclara pour elle. Les 
^jb f le préypt des m«f:£b^nd$ Se tef 
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écievîris , les adminiftrateurt itoème 
des hôpitaux infcrvinrcfnt* dans le prd«* 
ces. Si le$ jéfuites le ga^noiènt » on 
croyoit qùô c*étoît fait au repos dé 
f état, Ce^* idées verioîènt moins de 
rimportattce ' d'apprendre^ un peu de 
Grec & de Latin , <jue dés confccjuf fi^ 
ces <jii'ori craigrioif qull n'eti réfultât 
pûtir la conduite de tant de feùttes gens; 
deftinés à rem jilir les places tes plu* dii^ 
tîhguées. Tout dépend , pour lé com-' 
'xntïn des Komitie^ , àes premières im^ 
f réflîons qu'ils* ont téçûes da^rfs leur 
jeuciefFé. Xeséfptits fuperieujrs ne foat 
conduits que par eux-mêmes* 

Verforis parla pour la fociété. ïï y 
àroît ce jour-fà , au palais, une grande 
afHùence de monde. L'avocat bavarda 
tout le temps:. Son plaido^ef roula fur 
des comparàifbrts qui hé difôïent rien ^ 
fur rélogé de faint Ignace, fur te lïdiri- 
bre des établiflémens de fort ordre ,.futr 
k courage qu'avoiérit tes jéfuites dé 
renoncer à des dignités auxquelles it 
feroit ridicule à îa plupart des moines 
de pré^teiidre/ Ce ûue Verfôris ait de 
mieux, c'^eft qui! falloît qu'ifs éuÇTent 
bien du mérite pour avoir tantd'enne* 
mis. U concluoit que c'étoit une raifon 

L iij 



de plus pout confier rinftruâioii dsil% 
jeunefTe à ces hommes à talents 

ÉtiénBe Pafquier commença par jet^ 
ter du ridicule fur le. verbiage de Tavo- 
eat de fa partie adverfe^^Xa fociété ne 
fut célébrée qu'après r mis elfe nyr 
perdit rien, Pafquier en fitcet éloge^ 
w Cette focicté ,. fous apparence d'ea^ 
» feigncf gratuitement la jèuaçlle > bç 
>î cherche* que (es avantages.. Eljç: 
>i épuife tes familles par des teftamens 
ox extorqués > gagne la jeuneffe fou$^ 
yy prétexte de pîét« , médité ^es îedi» 
*> ttons $£ des révoltes dans leroyau- 
33 me. Avec ce beau vœu qu'elle fait ait 
» pape,, elle en a obtenu des privilè- 
09 ges qui doivent faire foupçonner fa 
ox fidélité, & craindre pour les libertés 
»3 de l'cjglife de France ,. |!autorîté & 
a» la perxpnae de nos roiis ,• & le repos 
» de. tous les parfîculiers «• Sa conclu*- 
jfion fut que » cette nouvelle fociété 
a> .d| religieux qui fe difoient delà fo- 
ap ciété de Jéfus, non feulement ne. 
w devoit point être aggrcgée au corps. 
33 de Tuniverfité, mais qu'elle devoit 
0? encore être entièrement bannie » 
>3 chaffée & exterminée de France cc^ 

Pafquier étoît peut-être trop préve-;^ 
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rtit & pas alTez modéré, C'efl: le même 
qui nous a donné le Catéchjfme desjé'^ 
fiiitesm' AuffiToncils charge d'inveâi- 
ves, & déchirent-ils encore fa mémoi- 
re. Ils lui donnèrent plufîeurs démen-^ 
tis' formels. Sur ce qu'il répétoit tou- 
jours , Je veux être tondujif avance rien 
de faux , le père GaraiTe, dont on coa- 
noît le ftilc groflîer & les^turlupinades , 
fiii repliquoit : Oui^i vous fer e^ tondu ^ 
Cr c^ejl moi qui ferai votre barbier. Il eft 
piaifant de voir un Etienne Pafquier 
traité de fot. Le jéfuite l'appelle tout 
franchemenr 33 fot par nature , fot par 
9> becquare , fot par bemole , fot a la 
•y plus haute gamme , (bt à double fe- 
9» melle , fot à double teinture » fot à 
D> cramoifî , fot en toutes fortes de fot- 
y> tifes ^«.^ Un autre bel endroit du père 
Garaflè, c'eft fon adieu à Pafquier, 
quand il fut mort, ?> Adieu, maître 
» Pafquier ; adieu, plume fanglante i 
79 adieu,avocat fans confcience; adieu, 
>3 monophile fans cervelle ; adieu , 
99 homme fans humanité ; adieu , chré^ 
û tien fans religion ; adieu , capital 
» ennemi du fàint fiège de Rome i 
7> adieu , fils dénaturé de Téglife , qui 
» publiez & augmentez les opprobres 

Lir 
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w de votre mère ;. adiçu , ju&ju à ces 
•» coups de tonnerre qui vous enféve^ 
3» liront fous d'autres montagnes <}ue 
» dans votre Parnafle ; adieu » jufqu à 
vi ce grand parlement , auquel vous ne 
« plaiderez plus pour runiyerfité ce. 
Les deux avocats , Verforis & PaT* 

Ïuier,^ n ayant plus riea à dire,, Jcanr 
laptifte Du Menil, qui faifoit la char- 
ge de procureur gênerai » difeuta la 
matière. Il fe décida contre la deman- 
de des jéfuites , attetidurinconvcnient 
de confier à des gens , Ja plupart étran- 
gers., la portion la plus chérie deTétau 
A regard de la fondation de Tévêque 
de Clermont , Du Menil jugea qu'il 
falloit la laifler fùbfifter dans rétabliÇ- 
fement d'un collège ^ toujours fous le 
nom de collège de Clermont ; mais 
. qu'il falloit en faire principal quelque 
honnête homme qui ne ferait d'aucuti 
ordre religieux, & moins encore de 
celui des jcfuite^ 

Leur avocat ayant mal plaidé^ ^ le 
parlement ne les aimant point , les 
conclufions du procureur général étant 
contr'eux , ils avoicnt tout à craindre, 
Ds crurent avoir gagné leur procès ^ 
ique de ne le pas perdre. Les parties 
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furent appointées au commencement 
d'avril i J^îj t de manière que les jéfui* 
tes , fans être aggrcgés a Tuniverfitc » 
teftèrent libïes de publier teursleçoni 
publiquement^ 

Ils reprennent alors leur fondîonfr 
Prefque toute la jeune nobleflè dd 
France étudie à leur collège. Nou«- 
veau fujet de mécontentement de li 
^airt de luniverfîté» C'étoît alors le 
temps de la figue* La* France étoit ar- 
iïiée contre la Firancer Les jéfuîtes 
avoient refufc de prêter ferment de fi* 
délité à Fîenri IV. L'occafioit d'éclà-^ 
fer contr eux étoit plus belle que ja-- 
Hiais X riiniverfité ne fe' manque point* 
Ses quatre facultés s*aflemblent : dle»^ 
pr.éfentent requête au parlement, te 
demandent juftice de tous les atteticarà 
ies jcfuites^ Cette repiife du procès ic 
fit Tan lypf* ^ 

Ils choiurent CïauJe DUret pt>ur 
leur avocat. L'uhîverfité prit Antoine* 
Arnauld pour le lîen % ce même Ari> 
liaiildv moin* fameux: encore' par fes* 
tattns fupérieurs , que par ceurde tous- 
fes enfans , & par la Haine fiérédîtair^ 
de toute'* (a famille contre les jéfuîteff;. 
Glavyie 0ùret foutint^leurs intérêts dé 



fon mieux ; mais il £u£ blâmé de-^fes^; 
confrères, pour s'être charge d'une^a- 
reille caufe. Antoine ArnauldV alTuré- 
detre applaudi d'avance ^. fi tdesi.ta^ 
bleaux aflreux de la focicté. Le petit: 
nombre de partifans des jéfuites nj. 
trouva pas d&reflemblance. 

Ces peintures . odieulês » jointes à^< 
celles que LottiiD.oUé , avocat des par-» 
lies intervenantesvfitdes jcfuite», n ex- 
citèrent qu'un cri contr'eux dans toute 
la France. Plus ils étoient haïs, plus 
ils avoient befoin de proteâeuri*. Le ^ 
duc de Nevers , le baron de Rofni , le r 
cardinal de Bourbon^ les foutinrent». 
Ils furent encore maintenus dans leurs 
emplois; fur le$ concluions du procu-^ 
reur général, pour lequel Antoine Sé- 
guièr porta k parole. . 

Cependant l'orage , éfevé contre un ^ 
des meilleurs & des plus grands roisv 
qu ait eu la J&a(ici»'^de.vient plus-^erri- ^ 
pie. . On ofe attenter, a la vie de Heari 
ly. Les jéfuites Ibai accuCés. d'avoir 
çpnduit la main, . 

Le monarque les avoir comblés .dè:^ 
&iens. . Il avoir fait abbattre cette fa-?- 
meufe-pyramide^ .élevée easr ypy de? . 
yant le., palai^ ,îc. chargée:.4'iE^crip»' 



tions infamantes pour ces pères. Il leur 
donna le collège de la Ficche. Le père 
Coton eut toute fa confiance. Quel 
'motif eut pu , difent - ils , les porter à 
vouloir fe défaire de leur bienfaiteur ? 
Mais le peuple n'écoutoit que fa haine i 
& les voy oit toujours un poignard à la 
main. Il fallut les facrifier au cri natio-* 
nal. Us furent bannis de France. 
Leur rappel fembloit défefpcré : le 

Earlement n'y vouloit point entendre. 
)e-là ces remontrances fî vives de ce 
corps au roi , & les réponfes fi fages du 
roi. Le monarque, n'obtenant rien du 
parlement qui trembloit pour fa per- 
ibnne facree , rappella lui - même les 

S* ^'"uîtes de force & de fa feule autorité, 
ais , quelque bonne volonté qu'il eut 
pour eux, quelque courageux qu'il fut, 
il a'ofa jamais les rétablir dans toutes 
leurs fondions dans la capitale. Ils eu** 
rent défenfe d'enfeigner dans leur col- 
lège de Clermont. C'eft une fatisfac- 
tion qu'il voulut donner à Funiverfité, 
depuis fi long- temps en guerre avec 
eux. 

Si leur collège de Paris ctoit fermé, 
celui de la Flèche-itoit ouvert. Ce 
^'ils perdirent d'écoliers dans uoâ^ 

Lvj 
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ville , ils le gagnèrent dans une autre/ 
Bien des jeunes gens des plus grandes 
maifons du royaume > ^tcècent Parb 
pour la Flèche- 

L'affront, faitauxjéfuites, fubfiftoîç 
toujours* Ils voulurent avoir un collè- 
ge ouvert: dans la capitale. Henri IV, 
ne vLvoit plusi La régente confidé- 
roit encore le père Coton : il s'adreflè, 
à elle , pour faire lever la défenfe por- 
tée* i regret par le feu^roi :.Ie jéîuite 
rcuflît.. Un cdit eft donne en confë- 
quence > Scprefenté au parlement. Ld. 
parlement confient à l'ouverture du col- 
lège de Clermont , à une condition^ 
c'eft que les^ jéfuites- fe feroient aggré- 

Ser , dans (ix mois de temps, au-corps:* 
e l'univerfité.. Attendu la difoofitioD 
de ce corps à leur égard , ce n'etoit pas^ 
leur faire une grande grâce ;;mais c'en^ 
pouvoir, devenir une par les cdrconi^ 
tances* 

L'univerfîté étoit divifce. Le fameux 
fyndic, EdmondKicher , tâcha de rcu- : 
air tout le. monde contre les jcfdites.. 
Es n'ont guère eu d ennemi plus dan-^-. 

JjereuK. Edmond Richer ne connoif- 
pxt point les mcnageraens. Il joigçioit > 
à Toptuiâtreté des g^ns de fa profbfT* 
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ffon , ;ttne inflexibilité d'efpric particu- 
lière. Cétoit un de ces- hommes vieil- 
Its lur les bancs au milieu de la^hicàne» 
endurcis dès Tenfance à la misère ^ très? 
embarraflàns pour lar cour, parce qu'ils 
ne lui demandent rien*, &quilspeu« 
vent fe palier de tout : c'eft un de ceux 

?ui a le moins facrifié aux préjugés de 
école. Il écrivit pour les libertés de 
réglife de France, & contre les prête»-' 
tiens des papes. H chargea les règle- 
mens de TuniVerfité , toutes les fois 
^u elle lui mit l'autorité en main*- De- 
Tenu fyndic, ayant paiïepat rous les 
grades d'honneur dis Ton corps , & ac-' 
^uis cet afcendant que donnei^t furies 



efprits des aâions 
devoir écouter que 



\^dies ,. il. crut ne 
on. zèle r qui lui fit 



Beaucoup de partifans & d'ennemis^ 
Sa mémoire ril encore chère à bien, 
des âmes éleyées^ & républicaines. Il 
parvînt à former une, opposition, au. 
Bom de route riuiiverfîte , à Tenrégif^ 
tîément des lettres patentes accordées 
auxjéfuites# . * 

Pour ios rendre ertcore'plus odieux: 
à la^Sorbonne , il lui dénonça un ou- 
vrage d'un de ces pères : c'étoit une 
lïâduâion Françpife de trois fermons* 
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Efpagnols, prtfchés à la béatification 
d'Ignace de Loyola. La traduftion eft 
du P.SoHier. On^y difoit, » i\ qu'I- 
sa giiace,.avecfon nom écrit fur uit 
» billet, avoit'faît plus de miracles 
» queMoïfe n'en avoit fait au nom de 
M Dieu- avec fa baguette; 2°. que la 
» fainteté dlgnace étoit fi relevée » 
» même à l'égard des bienheureux & 
» des intelligences céleftes, quil n'y 
» avoit que les papes «comme faint 
» Pierre, les impératrices, comme 1^ 
>> mère de Dieu , quelque monarque; 
»> comme Dieu le père & fon fils , qui 
^y euflent l'avantage de Tavoir ; 5 ®. que* 
» les autres fondateurs des ordres re- 
a» ligîeux avoient été fans doute en- 
» voyés en faveur de réglife ; mais, 
» que Dieu nous a parlé , en tes der- 
3» niers temps, par (on fils Ignace qu*fl 
»^ a établi héritier de toutes chofes ;' 
w 4^ enfin, qu'Ignace «ffedionnoit 
3> particulièrement; le pape de Rome , . 
» le regardant comme le légitime fiic- 
3* ceffeur de Jifûs Chrift , & fon v-icaî- 
^ re fur k terre ce : louanges ou? 
trées,,.feufles & ridicules. .Mais-, que! 
^ Tordre religieipc qui ne regarde fon- 
fondateur commaTunique lumière qur 
ait paru? 



Edmond Ricbcr n'eut pas affaire h 
éès^ngrats. Les jéfuitcs cherchèrent à; 
lîii refâre tout le mal qu il vouloir leuy 
caufèr» Leur grand objet furde lui faire ^ 
ôter. le fyndicat ; ils nV purent réuffir ;; 
fiQai^ils luidonnèrentQ ailleurs tous les? 
defagrémensipoffibless pendant c|u'iM 
fut' en place. Ils eurent comre lui la, 
{^oteâion du chancelier :: ce chef de* 
là magiftiraturedu royaume ne^outoït^ 
plus qu'il fut queftion de.ce« querelles. , 
Us dîloit- donner des lettres patentes - 
pour incorporer les jéfuites dan« runï— 
verfité; malgré elle , lorfque le fyndic 
prévient le coup,. Richer a Tadrefle/ 
d'oppofer à Fautorité d^i; chancelier , . 
€eHe du parlement; Il en appelle à cette 
ccHir» comme étant le feul tribunal qui : 
dûtxonnoître de 1 oppofition aux let- 
tres^^ patentes i accordées pour rouver.-- 
tnre du collège de Qermont. ,!^ 

Le parlernent n'éclairoit pas mpîns 
là conduite clés Jéfuites , que le faîfoit 
funiverfité;' Sur l'oppofition qulelliî 
avoiti faite i il étoit intervenu , J'ai^::. 
:iy5ii»_UR arrêt qui ordon^ioit aux par- 
ttefrd;ei€amparoître..II fallut fe choifir 
dc^iîouveaux'avocatSii.Mbnthblon fut; 
cfiiuidésjéfuites^, ,& La^Martelière ce*« 
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lai de luniverfitc. Le premier êtoîtr 
liomme de condition:, mais avocat 
peu eftimc j: le fécond avoit la plu» 
grande réputation. Ainft le fort à&s jc- 
tuites fut toujours de pàfler pour de* 
liommes fiiperieurs r& dé n'en trouver 
^ue de méaiocrfes pour les défendre. 

Après ce que les Pàfquîier & les Ar- 
ûauldavoienï dit Contre la focîété, if 
fembloîr que Ik (atyre devoit être épui- 
fée : mais La Martelière montra qii'ik 
avoient été réfervés.. ïl appelfa tes je- 
'fuites faux , ambitieux , politiques , Vin- 
dicatifs , ailàflïns de rois , corrupteurs 
de la morale , perturbateurs des états 
de Venife, d'Angleterre, deSuifïè,.d'fr 
Hongrie , de Tranïîlvani'e , de Polo- 
gne , de Suède , de l'univers entier.. 
» Jamais , dit-il , dan^ un des pliis ter* 
» ribles plaktbyer« qu'oaconnoiflè , il 
». n'y aura de repos parmi nous*, tafftr 
» que nous ferons environnés de ces^- 
flô ennemis d^un nouveau genre. Ni 
» nous-mêmes, ni' nos; enfans, nî n'os 
» rois , ne ferons en fureté. Des leur 
» narflahce on fit ,. dans ce même 
w lieu où je parte, lès pliis terribles- 
« prédirions fur leur projet abomina- 
> ble de rcnverfer les loix divines &: 
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9» Rumaines... Pendanttrenteansjes 
^ jéfuites n'ont ceflc de- porter > dan* 
i> toute la France, le flambeau de la 
» difcorde, & d'y allumer un feu qui 
>j fembloit ne devoir jamais sétein*^ 
» dre cc^ Il repréfentok Tuniverfîté 
pleurant la mort de (on roî, & les ]é'^ 
fuites élevant z grands frais cevajie edi^ 
jpce de leur noviciat du fauxbourg faint 
Germain ; Fuite fïdclle à fon prince > 
ainfî au'à la patrie ^ & les autres , ven- 
dus à Kome & à la maifon d'Autriche.» 
Il peignoit tous les jéfuites autant de 
Chatçi & de Barrière^ Il mettôit ces 
paroles dans la boucfie de leur P. Guî- 
gnard , parlant de Henri III fon mat- 
tre* » oi on ne le peut dépofer fana 
>3 guerre , qu on lui fafle guerre. Si 
:» on ne la peut faire , qu'on le tue ce. 

On applaudifToit à chaque infiant à 
La Martdière : on crioit , dans le pa- 
lais , qull falloit encore une fois chaf- 
fer les jéfiiices. Le plaidoyer fut égale- 
ment applaudi a Timpreffion. On le 
compara aux Philipfiques de Démoli 
thène & de Cicéron» 

Montholon parle enluîte : il crie à la 
calomnie ,entafIeraifonnemens fur rai- 
Toaçemens ^ faits fur iaits , le tout noy^ 
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dans des comparaifons fans nombre & 
fens choix. Monthoîon fut auffi mal 
reçu à vouloir défendre la foeiété , que; 
La Martelière fut applaudi pour la pein* 
dre des couleurs les plus affreufes. 

On attendoit avec impatience \t% 
conclufions de ravocat-général Serrin^ 
Ce magiftrat avoit beaucoup de confi- 
dération dans fotr corps : Il s*y étoit 
diftinguc par fes talens & par fes gran- 
des lumières» De plus , on le connoi^ 
foit pour un ennemi décidé des jéfui-* 
tes. Servin chargea encore les portraits 
qu'avoir fait d'eux La Martelière , & 
conclut pour runîverfité. D demanda , 
en finiflant, qu'on fit fîgner à ces pères 
les quatre articles fui vans. i°. Que le- 
^y ^ concile eftau-deflus du pape;2®. que 
33 le pape n'a aucun pouvoir fur le tem^ 
3> porel des rais , & qu'il ne peutjes en 
33 privef par excommunication ; 3**. 
» qu'un prêtre qui fçait, par la voie 
» de laconfeffion , un attentat ou con- 
» juration contre le roi & Tétat , doit 
33 le révéler au magiftrat; 4°, que les 
» eccléfiaftiques font fu jets du prince 
» féculier & du magiftrat politique «^ 

Qu'on eut alors donné àla Sorbonné 
&^ propofîtions àiîgner , elle y eûtété 



lout auflî embarraflHe que les jéfuites^ 
Le- premier prefident de Verdun , fut 
là protedion: duquel ils comptoient 
beaucoup, demanda à fix de ces pères, 
Ycnus au plaidoyer de leur avocat » s'iU 
ctoient dfvis de Cgperlessouatre arti- 
cles de Servin , & de les faire figper à 
leur général.: Leur réponfe fut que, du 
moment qu'ils feroient de la Sorbon-» 
fie , ils aauroient qu'une jpiême doâri* 
ne avec elle f qu'ils av.oient une règle 
exprcflerlà-rdcffiis j; & que , quant à leur 
général». ils alloient hii en écrire. Ils 
ne fatisfireht point les juges. Le 2,% dé* 
cembre. de cette même année i6.li , 
Ite parrement donna un arrêt, portant 
défenlè aux jéfuites de s'entremettre 
far eux , ou par des perfonnes interpo^ 
^es , de VinfiruBion de lajeunejfe^ 

1> pape , au milieu de tous cestroHi^ 
blés, ne s*étoit mêlé de rien ; mais il 
éclata. La cour de France , qui avoit à 
ménager celle de Rome dans vin temp»^ 
de minorité, tâcha de contenter tout 
le mondes Le fort de Forage , contre lea 
jefuites,. étoitdimmué. Ce même prev 
mier préfîdenr de Verdun régla qu'on:- 
ne les feroirpoint figner, malgré eux , 
pourvu qulls fe. conformaiTentàla doo»* 
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trine reçue en France : mais il nie léi^ 
fat point permis encore d'enfeigrfôr i 
leur collège de Qermônt;/ . 

La perte de leur procès fut gîènéra- 
lement attribuée à leuf grand ennemi 
Servin qui, qufelqirettfmps après, ayant 
Voulu paroître à la cour, y eflaya , enî 
préfence même de la régente , toutes 
fortes de plaifanteries & de duretés de 
la part des courtifan^» à la dévotioit 
des jefuîtes. 

Enfin , le ly février i5i 8 , feur col- 
lège de Clertilont fut ouvert à la folli^ 
citation de la nobleflè & dtt Clergé'^ 
«fQÎ, aux états généraux de Tan iôï^ „ 
s'étoient réunis pour demander cette 
grâce au roi. L'univcrCté n'ayant plu« 
^ua diffiixiuler fon reflentiment, trou*- 
va néanmoins le moyen de tirer ven^ 
geance de (es^ rivaux. Elle fit un dé- 
cret , en vertu duquel tous ceux qui 
demeurent chez les jéfiiites^ pendant 
leur cours de philofophie , font exclus? 
des dégrès, quoiqu'ils prennent desf 
leçons de« profeflèurs de Tuniverfité* 
Ainfi les mailons les pluy (ufpedes re- 
voient moins aux yeux des auteurs de 
cf décret , qxie celle du collège de Cler- 
«ojttt ,^ aujourd'hui de LQUis-h-Grand^ . 
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^ célèbre par le nombre & le choix de 
fes élèves , & par les maîtres excellens 
^u il adonnés. Les jéfuites ne fe font 

' ^drefiçs à aucun tribunal, pouravoic 
raifon d une partialité û marcfuée. £ft« 
jce modération , ou plutôt fagefTe Se 
jerainte , d être mal reçus à porter dea 
plaintes PPeut-être font-ils moins cont 
teri^és d une pareille exçlufion , qu'ils 
ne le feroient d'être confondus avec 
tant d'autres religieux? 

Par ce décret , <jui fubfîfte encore; 
on peut ji^ger fi ces deux corps rivauif 
^ont prêts à fe réconcilier. Divifés dan$ 
leurs opinions , dans leurs ufage^ , dans 
leur méthode d'enfeigner , ils ne font 
occupés qu^à s'abfoaifler Fup Tautre. 
»> Nnumilierai-jè donc jamais» difoit 
?» le pèreBpupin , cette Sorbonne or- 

I » gueilleufe ce; Ges pères & leurs anta- 
lUponiftes faififfent toutes les occafîonc 

aui fe préfenteqt de fe donner des rit 
icules (*). 

£n dernier lieu , dans ce temps fî cri-' 
^que pour les jéfuites^ lei^rs ennemis 



(«) Les jéfuitçs ont bien r! de Taveatiire de M* de 
Mppt^mpuif» tncien reâeur de l'uniTerfité » défuifé 
fA fille p9ur filer ^ incognito ^ à la comédie ^ de jt^t 



^4^ llvKir^ Ds Pjénis^ Grc 
«'attendoienta voir ruûivcrfké recom- 
mencet tes pourfuites, le parlement 
Fappuyer & fakc xcvme fes arrêts. Le 
xDoindre fou^e eus pu rallumer un km 
caché fous la ccàdre^. 



•oimu par ^«e^ dé^ret&eat même. On fie urne cfum- 

» 
VoicÂ i&atièi<e nouvelle 

•Pour les doôearv de Pàrit, 

,^ Dira-c-'bif M«4em9i(elle i 

Ou MonHeur de Montempiiisl 

£tiQn Imi la, êcc» 
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LES DOMINICAINS, 

£ r 
LES JE SU I T ES, 

jLj E s dominicains ont iti mfiitués du 
temps des Albigeois, pour faire tcte 
à ces hérétiques, & les jéfuittes dans le 
feizième fiècle, pouT s'oppcffer aupro- 
grès du luthéranifme & du calvinilme; 
c eft-à-dire , que les uns & les autres 
dévoient, par état , s'attacher à rétablir 
la paix dans leglife. Ils otîc en effet tra- 
TaHle beaucoup à remplie cet objet j 
inaîs, en voulant éteindre des divifiom 
iuneftes, ils n ont fait qu'alhinwr und 
guerre horrible^ 

LTiîftoîre des congrégations de m^ 
ailiis eft plus àonteufe peut-être à 1 ef- 

Îrit humain, q«e celle de «outcs IW 
ércfies du monde. Ceux qui ont eu to 
principale part dans ces dilpuces céiè^ 
Bres , ont marqué plus de mauvaife foî^ 
que n'en ont montré , dans les teurs*» 
tant de chefs de fe<ac déclarés , & par là: 
àntêkne moinsà craindre^ Voici le précis- 



4ie cette hiftoire de la chicane & de la 
haine , de la politique & de la faufleté. 

Le fameux père Aquaviva , élu gé- 
néral des jéfuites, l'an lySi ; cet hom- 
me qui fut 11 longtemps fouverain & 
tout puîffant dans fon ordre, entreprit 
de faire revenir lesefprits fur la dodri- 
ne des jéfuites , fi généralement décriée. 
Il fit travailler ce qu'il y avoit de jneil- 
leurs (ujets parmi eux à un diredoire 
des études. Quand le règlement fiit 
.dreffé , il le ftt imprimer à Rome , & 
publier cnfoite dans toute la compa- 
gnie , pour qu'elle eût à s'y conformer. 

Ladodrinede faint Thonias étoit 
fort recoimmandée dans ce diredoire ^ 
fuivantri«tention de S. Ignace. D'ail- 
leurs il n'y étoit pomt parlé de iuivre 
îOudene pas fuivre Tange de l'école 
iiir le chapitre de la prédeftination. 

IJp jefuit« de Salamanque , nommé 
le père Prudence de Mo^te^najor , s'ar- 
«ngêa là-deflus. Il fit foiitenir publi- 
quement, dans cette ville^ une thèfe qui 
?toit ou paroiflbit être le cohtrcpieddc 
la doârine des dominicains. Le jéfuite 
Efpagnol combattoit la prédéterinina» 
ûon f^hyfique, & tâcli^oit d'établir la 
prefciciicc oiyine des futurs contiiigens 
çonditiomielsj 



conditionnels» indépendamment d'auh 
cun décret abfolu précédent. Il n'cft 
pas aifé de dire qui le premier s'eft doub- 
lé de la prémotion phyCque. Les jé- 
fuites veulent qu elle ne fît que d'édo- 
re , du moins telle qu'on la foutenoit 
alors, & qu'on la depuis cnfeignée. 
Les dominicains en font faint Thomat 
le père : mais , que ce foit ou ne foit 
pas un enfant fuppofé » la difcuIEon eft 
inutile. 

Dans le temps de ze$ tentatives du 
père Prudence de Monte-major , Ba- 
gnes fe trouvoit juftement à Salaman- 
que. Le dominicain eut avis de la thèfe 
qu'on alloit foutenir aux jéfuites : il 
vole à leur collège , entre dans la fale 
comme la thèfe étoit commencée , & 
argumente fur la pofition qui Tavoit 
révolté. La difpute s échauffe: Monte- 
major & Bagnes en viennent à des per- 
fonnalités. Celui-ci fe retire furieux. 

Il fe promet bien d'avoir une promp- 
te vengeance du jéfuite. Bagnes tra- 
vaille jour & nuit à la réfutation de la 
thèfe. Il en dréfle une cenfure très- 
longue & tf ès-raifonnée qu'il envoie à 
rinquifition de Valladolid. La cenfure 
contenoit feize proportions que Ba- 

Tomt IIL M 



jgncs jwgeoit dcteftables ^ & <îu'il difok 
Ijppartenir au père de Monte ^ major* 
lîesprppoiUioQsetoient effeâivemeat 
frès-feprehefifibles^ Malheureuièment 
pour le cenfeur, elles (e trouvèrent 
fout le contraire de celles qu'on avoit 
Êimtenues^ 

Les idées du jéfuite n'en eurent que 
plus de cours* Bagnes fut défefperé» 
Çetoit» félon fes ennemis , un fcho- 
faft^que encore plus rempli de fuffifan* 
$;tp de jaloufie baâè & d'hypocrifîe , 

3ue d érudition & depedaiitilme. Son 
éfefpoir redoubla quand ce digne fou- 
(ien de Ija prédétermination phyfique 
^ut nouvelle qu'un autre jefuite fa*- 
ffieux , Louis Molinn , avoit compofé 
|if| ouvrage tout exprès » pour rendre 
^niiible à toui: le monde la manière 
4ont Dieu agit fur les créatures , & 
celle dont les créatures lui réfiftent. 

Ce houii Molina étoit un homme 
rjé^llement fingulier. Ceft u(i autre 
Cbriftophe Colomb dans le monde 
Iphéologique^ Dans te pays fc^breux » 
pu rinveotion eft Çi dangereufe , il o& 
^açer des routes nouvelles» Il établit 
fes principes , en diftinguant Tordre 
fl^tujTf jLjJc ÏQfi^p furn^twçl> H prfdçèi 
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tînattlon à la grâce & la predeftination 
à la gloire ,1a grâce prévenante & la 
coopérante. C'eft à lui qu'on eft rede- 
vable de deux idées rares ; le concours 
concomitant & la fcience moyenneé 
Suarès eft le père du congruifme. 

Dieu, par fa fcience moyenne ; con- 
sulte liabikment notre volonté , pour 
içavoir ce que nous ferons quand nout 
aurons reçu fa grâce. Enmite, feloa 
Tufage qu'il voit que fera le libre arW^ 
re , il prend des a'rrangemens , en vertu 
du congruifme , qui nous engagent à 
faire le bien , & même à y perfévérer 
jufquàla mort, fans néanmoins nous 
y déterminer direftement & par fa tou- 
te-puiflance. C'eft de la part de Dieu 
une grande habileté à ménager la vo- 
lonté de rhomme , ainfi qu'un miniftre 
adroit & pénétrant ménageroit celle 
de fon prince , pour ramener à tout ce 
qu'il voudroit. Dieu, prévoyant toutes 
\qs circonftances où nous nous trou- 
verons , prévoit en même temps que , 
s'il nous donne une certaine grâce » il 
nous plaira d'y confentir. Il fe déter- 
mine a nous la donner ; & voilà la grâ- 
ce congrue. Le molinifme paroiflbit 
:ttop odîeax^; c'eft pour le tempérer ac 

M ij 
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le faire recevoir ijue le congruifme fut 
imaginé. 

Le livre de Molina étoît intitule ,• 
Concorde de la grâce &* du Uhré arbitre. 
Ceft une produdion bien digne de 
TEfpagne , prefquê auffi ftcrilecn bons 
écrivains , que féconde en auteurs fcho- 
laftiques. Le cardinal Baronius com^ 
pare ce théologien jéfuite à un ferpent 
qui échappe des mains par ks artifices 
& par des proteftations de catholicité» 

AuflîtDt que le livrîe de la Concorde 
eut paru. Bagnes & fes confrères (car 
il avoit déjà mis dans fes intérêts une 
grande partie de fon ordre) oublièrent 
la thèfe de Monte-major. Ds tournèrent 
leur fureur contre Molina, Son livre 
leur parut bien autrement à craindre 
que la thèfe. Ilscriprent qu'on n'avoit 
sfien vu de fi abominable ; que la fcience 
moyenne n'étoit pas à beaucoup près 
quelque chofe d'auflî raifonnable que 
la prémotion phyfique ; qu'il n'y avoit 
pas de comparaifon de l'une à l'autre , 
ftirtout pour la clarté. Ils donnèrent , en 
réfutation des idées de Molina, d'aur 
^res idées qu'ils crurent plus juftes & 
plus lumineufes. Tout leur fyftême 
Itprfç fur ces paroles , qui toni le précis 



>r zjss JesuïtmsI iïj'j 
de plufîeurs paflages de faint Auguftin. 
ii La grâce tire fon efficace de la toute- 
iî puiflance de Dieu & du fouveraîn 
^ domaine qu'il exerce fur les volon-^ 
w tés des hommes , comme fur toutes 
»> les autres créatures (^) ^c. 

Bagnes; dans renthoufiafme des opi- 
nions qu'il foutenoit , & fe moquant 
de celles des jéfuites , écrivit pour en 
faire fentirle ridicule. Molina n'en troti- 
voit pas moins dans la préraotion , & 
répondit très - vivement. Les jéfuites 
foutinrent leur confrère , & les domi^ 
nicains le leur. On fe traita de part & 
d'autre d'hérétiques. Les dominicains 
appellèrent les jéfuites pélagiens , & 
ceux - ci appellèrent les dominicains 
calviniftes. Tous les moines, toutes 
les univerfités d'Efpagne prirent parti 
dans cette aiFaire* 

Elle fut mife entre les mains des 
grands inquifiteurs du royaume. Les 
întéreflcs, la voyant portée à ce tribu- 
nal , y foutinrent leurs prétentions avec 
toute la vivacité poffible. Ils voulurent 
chacun prouver que leur doftrine n'é- 
toit que la doârine des pères & celle 
de réglife. 

" ^*\ hhxlàtvmfi. t€cu t. X. 117. 
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Le bruit de ces divifîoiis paila dt 
Valladolid à Rome* Il n'ctoit pas pof 
fible que le pape portât un jugement 
certain fur la queftion préfente. Il n'ea 
recevoit de tous les endroits que des. 
cxpofcs très*infidèies. Rome en entre* 
vit allez pour être allarmée : elle évo- 
qua promptement la difpute, ordonna 
Je filence aux deux partis , ^i ne le* 
•gardèrent ni lun ni Tautre. 

Les dominicains étoient indignés 

Sue la doârine de faint Thomas, une 
oârine approuvée depuis fi iong^- 
temps dans toutes les écoles , fe trou*- 
vât compromife avec quelques idée» 
extraordinaires & nouvelles : mais , ce 
qui révol toit encore plus ces révérends 
pères contre la fociété , ( car il faut re- 
monter à la vraie origine de la que*» 
relie) c'eft le grand crédit qu'elle ac# 
quéroit en Efpagne & ailleurs , au pré* 
judice de leur ordre qui dépériflbit touç 
les jours. Le nombre de leur^ chaires 
de théologie avoit diminué à fon pro- 
fit. Ils n'étoicnt plus les prédicateurs 
ni les direâeurs à la mode. Ils avoient 
ceffé de donner des confefleurs aux 
rois & aux empereurs de la maifon 
"d'Autriche , il feinble que , dès les pye- 



irliefeis années de la coiwerfion- d'Igna- 
ce, Uspréviflent combien foa inftitue 
kur feroic un jour nuifîble. Que d'al^ 
tercatiôns ne s'élevèrent point en^ 
(r'eux & les 2élés compagnons de c^ 
politique fondateur C) ! Elles ont étî 
le» fémences des divifions donc j« 
pairie. 

Toutes les parties du monde récerN^ 
tirent des cris des dominicains; II9 
écrivirent que le livre de Mdina était 
leprécarfewr de Vantechrift. Le célèbre 
Melchior Catius mandoit à la cour d|f 
Madrid ^ » Fkife à Dieu qu'il i>'eif foic 
;k^ pas de moi comme de^Caflandre, \ 
x> qui l'onp n'ajouta foi qu'après la prife 
«> de Troie; Si Ton forare que les pè^ 
» res de la fociété continuent fur le 
» pied qu'ils ont commencé , je prie 
w Dieu que le temps n'arrive pas oà 
» le& rois^^ même voudront leur réfif* 
» ter,, & ne le pt>urront^, 

■ MU ' " " i " i '■ ■ M I II I I " iir 

(*) Si les dbtDiiûcains lui rendirent quelque rec<^ 
▼ice ^ Manrexe , ilt le difpensèrent de reconnoif- 
fiince à S;»lamanque. Ile le firent tenir» lut de fe» 
compagnons*, vingt-deux iotirs dan» les prirons de 
Va villç > parce que ces nouveaux infpirés s'éri- 
|;eotent avec eux en- catéchises & en directeurs. Le* 
dominicains a voient repréfenté à U police» qu'it 
éioir contre le bon ordre de ftlre le capable» a-vai^s^ 
'^4%ûir pris Tes àt^ïài>^a théologie. . . 
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Un autre dominicain , Alphonfe 
tVindano , alloit dans toutes les villes 
d'Efpagne, criant en chaire que lesjc- 
fuites, leur père Ignace & fes compa- 
gnons étoient à tous les diabla ; qu'on 
pouvoit Tèn croire fur fa parole , puif • 
qu'il avoit été envoyé du ci«l pour le 
révéler. Lanuza lui-même , dont on à 
il vivement foUicité la canonifation , 
étant provincial des dominicains, crut 
devoir , en confcience y prcfenter à Phi- 
lippe II cette requête injurieufe aux 
jefuités , dans laquelle on s'exprime 
ainfî à leur fujet. ^^ Ils attirent & s'at- 
9^ tachent un grand nombre de per- 
o> fonnes dans les écoles , par l'adreflè 
3» avec laquelle ils font entendre que 
3î chacun , par leur crédit , obtiendra 
« furément tout ce qu'il voudra ; qu'ils 
M feront donner aux eccléfiaftiques des 
p> bénéfices > aux gens du barreau des 
3^ cliens , aux étudians les faints or- 
?> dres , aux doâeurs des chaires de 
» théologie , à tous , enfin ^ des avan- 
»3 tages proportionnés à leur dévoue- 
>3 ment pour la fociété ce. 

Lanuza , dans fa requête y prixjît le 
monarque de faire lever la détenfe du 
pape de traiter det matières fur la fcienir 
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ce moyenne & fur la prémotion phyfi- 
que , jufqu à ce que fa fainteté eut dé» 
cidé quelque chofe. Philippe II , qui 
avoit de grands intérêts d'état à foute- 
nir , ne voulut pas fe mêler de ces que» 
telles de Técole. 

Cependant les confulteurs , pour 
l'examen du livre de Molina , étoient 
notiimés. Ils dévoient faire la fonc- 
tion de juges ; & , fi Ion en croit un 
hiftorien recufable (*) , ils fe montrée 
rent tous parties , à laréferve de deux 

2ue les dominicains ne purent gagner^ 
ies pèrey , accrédités à la cour de Ro- 
me , avoient eu le fecret de prcvente 
en leur faveur tout ce qui environnoîtr 
-fa fainteté. Ils avoient la protedion 
des deux cardinaux , Alexandri« & 
d'AfcoIi, autrefois de leur ordre, & 
prédéterminés à rafFeftionner encore» 
Le rapport que les confulteurs firent 
du livre de Molina , fut peu favorable- 
Clément Vni pouvoir prononcer : il 
n'aim'oit pas les jéfuitef , C'étoir xam 
taifon de plus pour leur donner cetteî 
mortification ; mais il voulut d autres: 



C*( D'Avfignî , t. X. 77r 
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éclaîrciflêmens. Le général, Claudç 
Aquaviva , repréfenta au pape les maa- 
Yaifes intentions des confulteurs , Taf- 
fura qu'on avoit pris pour des erreurs 
jdes vérités inconteftables. On ap? 
prend , dans les Mémoires chronoUgi-? 
ques & dogmatiques du père d'Avri- 
gni C) , que certains n'avoient pas mê- 
me lu ce livre. De femblables accufa- 
tions décréditent plus une caufe , qu'el- 
les ne la fervent; Les nouvelles repré- 
fenta tions du général , appuyées de 
celles de Robert Bellarmin , créé nou- 
vellement cardinal , & la mort du car- 
dinal Alexandrin , achevèrent de dé- 
terminer le pape à faire revenir les 
confulteurs fur tout ce qu'ils avoient 
f^it. 

Ils étpîent fi fermes dans leurs prii^- 
cîpes, que , de foixante-une propofl- 
tions qu'ils ^ivoient d'abord relevées 
dans le livre de Molin^, ils vinrent ^ 
quarante-neuf, enfuîte ^qujiranterune» 
& ei^fin à vingt. Le pape en m4rq^a 
fon étonnement ayx confulteurs , q\ii 
; ne fe rétjaâèrent point, ^ois , de peyr 
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,d*e*rîen faire contre la religion & con- 
tre la plua exade juftice , fa fainteté' 
ordonna des difputes réglées , où elle? 
voulut affifter. 

Qément VIII étoît très-éclairé , & 
tn état de juger par lui-même. H fut li^ 
bre à chaque corps de prendre le théo-- 
logien qu il voudroit , pour foutenir 
{k caufe commune. Les dominicains^' 
ghoifirentAlYq.rès pour le leur ^,&V^ 
kntia fut celui des jefuite^», 
' Ce fut le 20 Mars 1 5oa , qu'om ouw- 
vrit la première congrégation ,. appel- 
lée comme toutes le fuivantes , azaw-r 
^iliis» des fecourif parce qu'il s'agifr 
Jbit effeâivement , aans cette difpute^ 
du fecours que Dieu donne à la volpi^f 
ri foible des hommes paur le5 gforteje: 
à faire le bien. 

Cette congrégation fé tintdansrnniç^ 
fdUe du Vatican^ Le pape, qui y étoif 
çn perfonne, avoit à fes côtés deujç: 
carainaux. Pompée Perigonius &)^ Ca^ 
mille Borghèfe. Les confulteurs'V quç 
font toujours des n^oines , ctoiem pmv- 
€cs fur d<es fiègesjplus bas^. L^erdei^ç 
généraux d'ordre le trouvèrent auffi' ai 
fo ^ifpute, çpmrar pour ômmçi-Ç&iàr 
eun-leur combattant;;. 
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Avant que d*être engagée , le papif 
^xpofa rimportance de Taffaire & route 
Fattention qu'elle méritoit. On veut 
que.fon difcours nait été qu'une (*) 
învedive très- vive contre les jéfuites, 
te qu'il leur ait adrefle ces paroles : 
3^ Que prétendez -vous donc ? N'êtes- 
» vous point effrayés d'introduire ,. 
r> dans réglifé de Dieu , là dbdrine 
3> de Pelage plutôt que d^'àbandonner 
w les intérêts de Molina ? Confidcrcz ^ 
» je vous prie , à quel péril vous ex- 
» pofez le monde chrétien par vos 
3> difputes. Ne préférez point vos in- 
ào tércts particuliers au bien commun 
^ & au falut public : cédez aux faint^- 
w pères ; cédez à la vérité cc^ 

Le difcours de fà fàinteté fini , le 
ifiéologien des jéfuites parle le pre- 
jnier en faveur dé la fcience moyennes 
celui des dominicains tâche d*établir 
enfuite la prémotibn phyfique. L'urt 
& l'autre mirent en ufage toute l'éten- 
due de leur érudition & toutes lès fub- 
tilitésdeleurefprit ; mais Alvarès avoir 
moins de reflburces dans le fien. Lç je* 
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3fr tE3 Jesûïtes^ ±€t 
lîiite Valentia , théologien habile , ter* 
rafla bientôt le dominicain. 

L.e général des dominicains^ trem- 
blant pour la gloire de Tordre , fubftî- 
tua bientôt à ce foible champion ure 
athlète redoutable , le révérend père 
Thomas Lémos, On a fait de ce théo- 
logien efîimable utt portrait ridicule. 
O Lcmoseft repré fente comme rhom- 
itie à qui la difpute convenoitle mieux, 
ayant un port de héros, laconftitutioii 
la plus robufte , un regard fixe & me*- 
fîaçant , wne poitrine excellente , une 
voix de tonnerre , beaucoup de pré- 
fonrption & très-peu de fçavoîr ; mais 
il eft permis d*en appeller à (es ouvra*- 
ges & à fa réputation en Italie & eft 
Efpagne, C'eft ce même homme que* 
jfes admirateurs aflùrent avoir refufc lé 
chapeau de cardinal , fans compter 
quelques petites prélatures qu'on lui 
âvoît auparavant offertes. 

Valentia n'avoit pour lui qu'un grand 
nom» Ce jcfuite , d'une fanté foible „ 
^uifé encore par les fatigues de plu- 
Ceurs congrégations, fe trouva mal unr 
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jour en prcfence de fa fainteté ^ qui Ili#I 
commaDda de s'afleoir« La dlftinâion 
étoit flateufe pour le jéfuite , dont le 
pape eftimoit les talens y mais le do — 
minicain prit autrement la chofe; Lc-r- 
mos crurque Valenria s'étoit évanoui, 
terrafle par l^i force des raifons. La fan» 
te du jéfuite «dla toujours ea dépérif* 
fant; il mourut , quelque temps après ^ 
à Naples , n'ayant pu recouvrer affez: 
de force pour reprendre la difpute. 

Lémos fe glorifioit d'avoir réduit 
fon adverfaire à falfifier un paflage de* 
faint Auguftin» Le jéfuite ayoit effec- 
tivement cité faux ; le dominicain Teir 
convainquit. Souvent on altère un fait 
fans vouloir tromper , & , plus fouvent 
encore , afin d'induire en erreur. Les 
apparences furent contre Valentia v 
€ eft là-ddÊb qu'il eft appelle (*) :»3 le 
» nouveIAnanie,quiamenti,enpré- 
33 fence du fucçefleur de Pierre , dan^ 
?3 une afïaire qui intéreflbit toute Té- 
» glife , & où il s'agilfoit des droite 
» du faint Efprit fur le cœur deTIiom- 
3i me ce. Oh nous alTure que le pape,. 



C*) r.hr. ds l'hift,.T. X, 104, ^/aiji^ 



âu la falfifieation du pailage appelle Vav 
len tia menteur .fourbe y fripon. On nou^ 
garantit encore ce propos 4© fa fain-» 
retc , quand çlle apprit la mort du jé- 
fuite : 3i S'il n'a point eu d'autre graci 
3> <jue celle qu'il a défendue , il ne f^ra 
3» pas allé en paradis «.. 

Quoiqu'on fç fût affemblé pour éclaîr- 

cir Içs chofes , elles étoiept plus emn 

brouillées qu'auparîivan t. Un jéfuîre,. 

jA-chilles Gaillard , vint alors faire parf 

|i (k faintçté d'un moyen fur qu'il avoi|: 

de les arranger & 4e contenter tout Iç 

monde , pourvu que chacun voulût: 

relâcher un peu de {es droits, ;&qu^ 

les dominic^ns accept^flent la fciencç 

moyenne > en même temps que les ]é^ 

fuites adroettroient la prédeftinatioa 

gratuite. Il offrir de faire «n fiçcpr^ 

raifonnable de ces deux fyftêrpe^. Pc- 

peur qu'on ne le fpypçonp^t d'^vpij: 

été engagé à çewe démarche psff f^ 

confrères, U eut grand foin d'^verti^r 

qu'il l'avoit feite 4e^ fon propre mpu^ 

yement.^ 

Cette prédeftlnatîon gratuite , c*e{|- 
à-dire , fi dieu fixe le nombre de ceux 
qui font fauves avant que d'avoir égard 
a leurs mérites , tempérée ^ipfi , oe fi^t 
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point du goût des dominicains. Ils re- 
îiisèrent raccommodement d'Achilles 
Gaillard. Quelle folie aufli de vouloir 
^ue des théologiens ne difputailent 
plus ? 

Les congrégations continuèrent tou- 
jours , quoique celui qui les avoit fait 
naître , Molina , fut mort à Madrid , 
Fan 1601 ^trop tard fans doute pour 
le repos du monde théologique ^ mais 
aflez tôt pour n'être pas témoin lui- 
même des fuites terribles de fon fin- 
gulier ouvrage de la Concorde. 

Le, jcfuite Pierre Arrubal remplaça 
le père Valentia ; mais Arrubal ne tint 

F as non plus contre les poumons de 
infatigable Lémos , qui , outre les ta- 
lens dont l'avoit gratifié Fauteur de la 
nature , avoit mis dans fes intérêts la 
cour célefte. Toutes les fois & tout le 
temps que Lémos difputoit , il étoit 
' environné d'une gloire en manière de 
couronne , dont les yeux même des 
cardinaux étoient éblouis. C'eft le ré- 
vérend père Chouquet dominicain qui 
nous attefte ce prodige dans fon cur ' 
rieux livre , Des entrailles maternelles 
de la f aime Vierge, pour V ordre desfrër 
res prêcheurs» 
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A Pierre Arrubal fuccéda La Bat 
tîde. Ce ne fut qu'à force de fe re- 
lever les uns les autres , que les je- 
fuites vinrent à bout de Tindomptable 
Lcmos , le rcduifirent à fe trouver 
mal à fon tour & à difparoître quel- 
que temps. 

' Pendant qu*on difputoît d^unepart , 
t)n négocioit de l'autre, La plupart des 
puiflances de l'Europe prirent parti 
dans ce procès, La cour d'Efpagnc, 
mécontente des jéfuites qui avoient 
ménagé la paix de Henri IV avec Ro- 
me , demandoit pour les dominicains 
un jugement définitif: la cour dé Fran- 
ce s'y oppofoit > les jéfuites faifoient 
leurs efforts pour qu elle l'emportât, 
lies cardinaux Bellarmin &Duperron , 
5qui leur étoient dévoués , fôuhaitoient 
nqu il fe tint un concile général ; mais 
leur idée ne put avoir lieu. Les jéfui-» 
tes , voyant que les circonftances ne 
leur étoient pas favorables , n'eurent 
alors qu'un objet , de faire reculer la 
déciflon. Ils en parlèrent à Henri IV > 
qui chargea le. cardinal Duperron de 
tâcher d'obtenir cette grâce du pape. 

Duperron étoit à la fois homme de 
kttres ^ négociateur & cçurtifan bar. 
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bile (*). Il fervoir les jcfuîtes , qui pour 
voient le fervir lui-même auprès du 
monarquCr D ofa dire à Clément VIII 

3ue , fi Ton faifoit un décret en faveur 
e la prédéterminatiotï , il le feroit 
foufcrire à tous les proteftans de r£u« 
rope. 

Clément VIII pfenchoit pour le fy t 
tême des dominicains ; mais il n'ana^^^ 
thêmatifa point le livre de la Concor^ 
de. On prétend qu il avoir déjà dreiTé 
îine bulle pour le condamner ton fpé*^ 
cifie jufqu'au jour où cette bulle de* 
voit être publiée ; c'étoît h veille de 
h pentecôtc. Toutes ces circonftance» 
dilent beaucoup & pourroient préve» 
pîr en faveur a un parti. Ce qu'il y a 
de vrai fur le compte deCIément VIII, 
c'eft qu'il fe donna beaucoup de peine 
pour fe mettre au fait des queftion* 
agitées , & qu^elles causèrent fa mortà= 
Léon XI lui fuccéda , mais pour très- 
peu de temps. Ce n'eft que fous Paul 



C*') Combien c'eft mal le connoStre que de lai prê« 
ter cette impiété, en parlant à Henri IV , enctiancé 
d'un difcours que Duperron venoit de faire contre 
les athées* >• Sire , fi votre roajcflé vouloit m'eii- 
3» tendre 9 J'en fcroiç un meilleur pour L'aibéifii- 



V , que le fil de ce» dUputes fut repris ,. 
malgré , dit-on , les efforts des jéluites 
pour qu'elles fuflent abandonnées pajc 
le nouveau pape „ & qu'il fût libre auK 
deux partis de refter chacun dans fes^ 
opinions , qui ii'^ttaquoient pas les 
dogmes de la foi, 

Perfonne a étoit plus en état que 
Pîatul V de prononcer fur cette ma* 
tière. N'étant encore que cardinal , Ca- 
jiiille Borghèfe , il avoit aflîfté aux con- 
grégations. Celles qu'il ordonna furent 
compofées des mêmes prélats & défi 
mêmes confulteurs qiie Clément VIII 
nyoit fait aflembler* 

La Baftide & Pérès furent les théo^ 
Jogiens de la fociété, Lémos reprit Iç 
commandement des troupes prédé^- 
terminantes. Il ne s'étoit éclipfé pour 
un temps que pour reparoître plus glo^ 
l-ieux^ Lçs dominicains eurent feulei- 
ment une attention dans la rpprife du 
<Eombat, c'eft de donner à Lémos ui^ 
fécond V le père Alvarès. Celui-ci re» 
marque-t-on , parloit très -peu, par 
çonfidération pour fôn confrère qu'il 
lailibit briller. 

Dans toutes les congrégations te-^ 
©ues fous Clément VîH » l^s j?iui^s, 



'à6S Ljss Domi nica ïifs^ 

avoient toujours été furladéfcnfivej 
les dominicains n avoient publié au- 
cun des argumens qu'on peut faire 
contre la fcience moyenne. Paul V 
voulut que les jéfuites fuflent aggreP- 
feurs à leur tour , & montraflent les 
côtés foibles de la prémotion phyfi- 
que : cet ordre fut exécuté parfaite- 
ment. 

Quand Alvarès & le grand Lemos 
fe fentirent preffés par les argumens 
les plus (impies , mais les pl4is convainc 
quans , ces redoutables foutiens de leur 
parti ne s'entendirent plus eux-mêmes 
& ne furent entendus de perfonn^. Ils 
fe jettèrent dans la diftindîbii dû yèni 
€ompofé Ér divifé (*)• Ils convinrent 
que Calvin avoit foutenu , comme eux, 
une grâce efficace par elle-même ; mais 
îls nièrent que Calvin en cela fût héré- 
tique , & prétendirent qu'il ne l'avoit 
été que dans cette conféquence fauf- 
fement tirée d'un principe très- vrai : 
w Que le confentement de la volonté 
>5 s'enfuivoit nécefïairement par une 
*» néceflîté de conféquent ce : au lieu 
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tçue les dominicains foutenoicnt que 
3i le confentement de la volonté n e- 
w toit néceflaire que d'une ncccffite 
55 de conféquence c<* 

Lémos divifa & fubdivîfa encore la 
prédéterminaçion phyCque. Il en at-^ 
tribua une aux pélagiens , une autre à 
Calvin , & une troifième aux domini- 
cains , la feule vraie & catholique , au 
i'ugemenf de l'incomparable Lémos. 
[1 crut s'appercevoir que tout le mon- 
de , dans Taffemblée , lui en faifoit con> 
pliment. Pour lui , il s'hurnilioit de fes 
triomphes & les rapportait aufeigneur, 
«n s'écriant avec Tapôtre : O/Z par la 
^r ace de Dieu que je fuis ce que je fuis C)^ 
Lorfque Paul V vit la cauie fuffi- 
famment înftruite , il fe fit donner par 
>écrit le fentiment des cbnfulteurs. 
Leurs opinions ne fureîitpas plus fer 



(^) C'eft dommage que lémos, pour foudroyer 
ies eiMiemis du fyftcme prédcterminahc'a'ait paa 
Jça la révélation faite depuis à un dt Cçs confrères* 
Ce dominicain , extrêmement au fait des événemenfl 
' de l'autre monde , a écrit que Its arigps n'avoierit 
été précipités dans rabyfme , que fur le refus d'ac- 
cepter la prémotioh phyfique qui leur avoit été pré- 
fentée par Dieu même, &: que Slnion le magicieil 
^'avoic été en difpute avec faint Pierre , que parce 
que rimpoAeur avoit eu la même déraifon que la 
juives rÀèieSf Mém* chro^ & âo^, u h 7U ^ 



vorables au fyftême de Molina. Ma» 
on avoit af&ire à un pape qui n étoit 
point aliéné des jéfuites ; il eût voulu 
ramener les confulteurs à un feul avis. 
Jugeant la chofe impoflllble, il osdoH- 
Ha , fous peine d'excommunication ^ 
4in profond filence , & fe chargea lui- 
même de réduire les argumens pour & 
contre dans un fens clair & précis. 

Vint alors le fameux intjsrdit des 

~ ^tats de Venife. Les jéfuites Vénitiens 

4e rangèrent du côté dé Rome , quoi- 

Îu'ils euffent dû préférer leur patrie* 
\s furent bannis de Venife & y revin* 
?rent beaucoup plus tard<jue les capu- 
cins &c les théatins , qui avoient fuivî 
leur exemple* 

Cet entier dévoueinent des jéfuites 
pour le faint fîège ne leur ftuîfit pas au- 
près de Paul V. Le cardinal Duperrou, 
qui avoit du crédit fous ce pape , fit 
valoir cette aétion hardie, La foudre 
du Vatican , prête, dit-on , une fécon- 
de fois à les frapper , fut retenue. Les 
mêmes perfonnes qui ont fait courir 
le bruit que Clément VIII avoit dreflé 
^ne bulle contre la do<5èrine de Moli- 
na , veulent auflî que Paul V en ait dref- 
Xé une autre à laquelle il a xuan^u^ feih 
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Icinent la promulgation : elles ront juf- 
ou'i produire une copie* Leurs adver- 



laires s'infcrivent en faux & fe 



rcva- 



Jent de ce tjue la bulle n'a pas été ful- 
minée ; mais cela prouve-t-il. qu'elle 
n'ait pas exifté. Ce défaut de publicité 
â caufé & caufe encore bien des re- 
grets* Ceux que témoigne, labbréviar 
teur de VHifioire eccléfiajlique , ne font 
pas le langage de Timpartialité. ?> Pat 
w un terrible jugement de Dieu , s'é- 
M crie -t- il ^ les bulles contre Baïus 
53 avoient été rendues publiques , au 
»3 lieu que la décifion drellee par Tor- 
»i dre de Paul V n'a. jamais été pu- 
•i bliée ce* Ce mçme écrivain cite ce$ 
paroles de l'évêque de Montpellier * 
Colbert : >> Si Paul V s'étoit rendu aux 
•3 fages remontrances qui furent faites 
» pour publier la b|j|e contre Molina, 
j>y il auroit épargne a Téglife tous les 
»> maux qu'elle éprouva depuis ; au 
•» faint fiège , cette foule de décret* 
>i qu'a produits fa complaifance pour 
^ les jélukes ; aux jéfuites , le mameut 
»> d'être devenus une pierre d'adhop* 
, » pement <lans Ifraël ; aux fidèles , ce- 
^ lui d'être dirigés par des hommes 
i» ^ ne: connoiiTem de la religioH 
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3> que rcxtcrieur , qui ont établi des 
3> maximes pour juftifier les péchés , 
33 & qui , voulant accorder les paffions 
3i avec 1 évangile , ne réforment pas 
93 \qs paffions , mais détruifent Tévan- 
»3 gile c<. 

Tout ce qu'on peut dire de certain 
à ce fujet , c'eft que le pape Paul V, 
. ne condamna ni la doârine des jéfui- 
tes ni celle des dominicains* Il ordon- 
na très - fagement aux deux partis de 
vivre en paix & de s'abftenir d'injures, 
fe réfervant le droit de publier la dé- 
xifion du fond de ces difputcs , quand 
il le jugeroit à propos. Il fit^en même 
îtemps lignifier fes dernières volontés 
à tous les nonces apoftoliques & aux 
grands inquifiteurs , faits pour recon- 
lîoître fa jurifdidion. Les généraux des 
deux ordres fur^ chargés de conte- 
nir leurs inférieurs. 
^ L'impreffion que fit cette modéra- 
tion du pape fur \ts dominicains & fur 
les jéfuites fut bien différente, feloa 
certains auteurs. Les premiers furent 
au défefpoir , & les autres au comble 
de la joie. Les jéfuites poufsèr^nt la 
maladrefle ji^fqu a faire ûes réjouiflTan- 
ses publique$ , à tenir leurs collèges 

fermée 
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fermés pendant quq^ques jours , à faire 
de très-belles illuminations. Ils don- 
nèrent des feux d'artifice , reprcfentè- 
rent des comédies , firent dreflèr dts 
arcs de triomphe au haut defquels 
étoient gravés , en caraâères d'or, ces 
deux mots : Molina vi&orieux. 

Cet cfprit de paix qu'avoit recom- 
mandé le pape , tut la chofe à laquelle 
on penfa le moins. Les dominicains & 
lesjéfakes cherchèrent toutes les voies^ 
de fe nuire : il refta^ entre ces deux 
corps une animofité four de. Le duc de 
Lermes , miniftre de Philippe III , roi 
d'Efpagne , en appréhendant les fuites , 
voulut la faire ceflèr. H s'établit média- 
teur entre ces religieux ennemis : il tâ- 
cha de les amener à l'unité de dodri- 
ne^mais toujours en vain. Le duc ti- 
roir des paroles pofitives des uns & des 
autres ; mais aucun ne gardoit la fien- 
ne. Ge miniftre reconnut fa fottife, 
abandonna fon projet & vit combien 
il eût été plus facile de reconcilier les 
puiflanciîs les plus ennemies ^ que deux 
corps divifés. 

Néanmoins le temps, qui calme tout; 
appaifa les efprits. Les jéfuites , pour 
ne pas avoir Tait de pélagiens ou fémi- 
Tomî nu N 
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pélftgiens , tempérèrent leur molinif- 
me , par ordre de leur général Aqua-^ 
viva, II« y mirent une cenaine quan* 
tité de prédeftination gratuite C)* La 
plupart des dominicains , de peur de 

{)arQÎtre calviniftçs , adoucirent éga- 
çmçpt leur grâce efficace par ellç-m|- 
fRQp Ils en font venus , félon le témoi- 
gnage d'un hjftpriçn (**) qui leur eft 
f rès-favorable , & qui gémit d'être obli- 
gé de faire cet aveu , ils en fopt venus 
0U poipt (d'admettre xxne grâce fuffifante, 
un pôiw0ir prochain , un état dç pur§ 
nature : méqagçmens , ajoute cet hifi- 
toriep , qpi réyolrent les véritables tho- 
miftes & quelques apies privilégiées, 
C'eft d'après Pafcal qu'il croit être en 
droit de fe plaindre , .& rapporte ces 
paroles adreuees à un dominicain dans 
U dejixièjqEie provinciale ; oj Allez , 



(*) On confond^ communé^nt , & pour évitef 
toute difcaâloni je confond moi même le fyfiême de 
|a prédeftination g^ratufte avec celui de la prédéuer- 
inigatton jphylîque. Cependant |'uq n^a pas iipe liair 
ibh^népeffaire ayec Taune* Plufieurs moltniftes 4d- 
inettenc la prédeftination gratuite , «p rejettani It 
prédétermiinationphyiîquej & l'on peut être pfédé? 
' erniinant> quoiqu'on n'admette que la prédéftinaT 
Ion pqfi prarifa mérita, aprè» Icsinéritc* préyti^» 

ff) f^huàpyHîfip eçcl. u ^. t^u 14^. i^l*. 
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3» mon père , allez -, votre ordre a reçu 
9j un honneur qu'il ménage mal. Il 
)> abandonne cette grâce qui lui avoit 
^ été confiée & qui n'a jamais été 

o) abandonnée depuis la cré/itipn 4u 
35 monde : cette grâce vidorieufe , qui 
33 a été attendue par les patriarches ; 
33 prédite par les prophètes ; apportée 
33 par Jéfus-Chriu ; préchée par faint 
3j Paul ; expliquée par faint Auguftin , 
33 le plus grand des pères; confirmée 
33 par faint Bernard, le dernier des 
3j pères ; foutenue par faint Thomas , 
3> Fange de Técole ; tranfmife de lui 
33 à votre ordre ; maintenue par tant 
33 de vos pères , & fi glorieufcment 
3> défendue par vos religieux , fous les 

. 35 papes Clément & Paul «, 

Tous ces arrangemens , pour rap- 

.procher les jefuitef de leurs adverfai- 
res , font-ils expofés fidèlement ? Les 

. dominicains reconnoiflbient des gra- 

, ces fuffifantes du temps des difputes. 

. Les ouvrages feuls d'Alyarès & de Lé» 
mos font foi de ce fait. Rien ne mon* 

j^re mieux la différence réelle du janfé- 

:nifme au thomifme > que la réfiexiqn 
maladroite de FafcaU 
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MESSIEURS 

DE PORT. ROYAL; 

LES JÉSUITE S. 

L E s meffieurs de Port-royal furent 
dinO appelles , à caufe du nom d^une 
célèbre abbaye de bernardines , près 
de Chçvrçufe , ^ fix lîeues de la capi* 
taie. Ils s'étaient fait b^rir des cellules 
dans l'enceinte de la maifon. Pour 
^voir quelque idée de leur genre de 
vie , il faut le Içs repréfenter levés cha? 
quç jour à quatre heures du matin , ter 
citant l'office au chccyr ^ mangeant en 
commup , jeûnant la plus grande par- 
tie de Tannée , couchés fur la paille » 
& couverts d'ijn cilice , partageant leur 
•temps entre rétucjé , I4 prière & le tra- 
' vailjje^ mains, pbfervateurs jigjdes de 
beaucoup de pratiques de dévotion. 

11^ fé propbfoient d'étajblir i^n ordre 
d'une efpèce toute nouvelle , '& figuré 
jdans Yancien teftament. Le plan & Iq& 
lppnftitu|t|ons fuient drefles poi^r cçl^ 
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Sans Tarchevcque de Paris , qui s'op- 
pofa fortement à rexécûtion de ce pro- 
jet , on alloit voir augmenter encore 
le nombre des moines > & diminuer 
celui des citoyens. 

Malgré tou« les efforts de des me{^ 
^eurs , pour s'étendre , leur fociété fut 
toujours peu nômbreufe , mais choifie. 
Quels hommes que la plupart de ceu^f 

Îui la composèrent ! Antome Arnauld f 
louis-lfaac Saci ! Antoine Le Maître ! 
Nicole ! Pafcal ! Pour les faire connoî- 
tre, entrons dans quelques particula^ 
rites. 

Le nom d' Arnauld porte Tidée d'un 
de ces génies faits pour éclairer les 
hommes ; d'une de ces imaginations 
ardentes & fougueufes qui faifîflent & 
rendent vivement les chofes j d'une de 
ces âmes pures, courageufcs, inébran- 
lables , trop au - deflus de la fortune > 
pour lui facrifier le fentiment ii flat- 
teur d'être tout par fon propre mérite , 
& rien par elle. Il eut été cardinal , s'il 
s'étoit prcré aux intentions de Rome, 
& s'il avoit écrit contre les quatre fa- 
meufes proportions du cierge de Fran- 
ce. Les applaudiflènjens qu'on don-^ 
Hoit à fes ouvrages , ne Taveugloient 

Niij 
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point fur leur impcrfedion. Il étoît le" 
premier à les critiquer (*). 

De quelle réputation ne jouirent 
point fes deux neveux , Le Maître* & 
Saci , l'un pour fes plaidoyers , le^ 
meilleurs de fon temps , quoiqu'au- 
jburd'hui fi miférables ; & l'autre pour 
fa tradudion des comédies de TérenceSc 
pour celle de la Bible. Il fut renfermé 
deux ans & demi à la Baftille : mais il 
fçut s'occuper utilement dans ce lieu 
fi redouté des gens de lettres , & qui a 
fait fortir le talent de plufieurs. 

Nicole eft le Boece ou le Rodriguès 
de la France, Ses EJfais de morale font 
Feffort d'un génie original. Que de juf- 
tefle , que de méthode dans cet ouvra- 
ge ! Si la marche de l'auteur eft lente , 



(*) AUant voir fon frère, Tévêque d'Ang^exs » par 
la voiture publique , il entendit parler du livre de 
U perpétuité de la foi : on le vantoit be^coup^ le* 
docteur lui feul le dépréi-ia. Quelqu'un , indirné, lui 
dtt : Ce!? Uen à vous d vous &îger en cenfeur au grand 
Ariiauli ; 6* que trouvex-vous alldmer dam fon livre f 
Beaucoup de ehofes, répondit Arnauld. Onamançié 
til &■ tel endroit : on eut dû mettre plus d*ordre , pouf- 
fer davantage U raifonnement» Il parla de tout en 
ixiaitrcj & cependant perfonne ne fut ddfabufé* Le 
carofle de fon frère, étant venu le prcndi'eà quel' 
q«es lieues d'Angers, on reconnut que le loïIed'Ar- 
iiauld étoit Arnauld lui-même» & chacun fç coat 
Itbdlt en excufçs* 
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elle eft toujours fûre* Il va de principes 
en principe^ , de conféquences en con- 
féquences* Au(fi , difoit un incrédule : 
3> Quand on le lit , il faut pren dre garde 
i> à foi : fi oii lui paffe quelque chofe , 
j> on eft bientôt confondu. Arrêtez-le 
3/ dès le premier pas «. Nicole ctoit un 
fécond La Fontaine dans la converfa- 
tïon. Il fentoit lui-même qu'il n'y bril- 
lait pas. Quand on y difputoit contre ' 
loi fur quelque matière importante , • 
35 je fçais bien , difoic-il , qu'en parlant ^ 
33 ' je n'aurai rien à répliquer : mais at- ' 
3* tendez que j'aie Ta plume à la main , 
u & vous verrez qu'alors j'aurai fure- 
33 ment raifon «•Jamais philofophe 
n!eut plus de candeur d*ame. Simple , 
timide i fans aucun ufage du monde, il 
amufoit fouvent^ par les naïvetés O > 
lès meffieurs de Port-Royal. 



i (*) Uttc demolfeUc étoit veaue le confaUer for 
«Il cas àe confcience. Au milieu du l'enrretien»; 
arrive le père Fouquet de ^'Oratoire » fil«dji ftir-in- 
tendant. Nicole, du plus loin quHl r.api»erçQit>*'é^' 
aie i Voici, madimoiJelU » qutlqu'un gui iéiiiérakai 
(kofe : &»f«t le champ, il conte au P.. Pouqiwc toute 
l?hiftoircdc la demoifeUc qui rongtt beaucoup. On, 
fit des rcprocheâ è Nicole der cette imprudence. H, 
sîexciira fur ce que le père Fouquet étoit fon con- 
feflTcur. .»» Puirque , dit-il * je li 'ai rien de caché pour. 

N iv 
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Dans Blaife Pafcal , on admire un 
génie précoce , fubtil , pénétrant , créa- 
teur en bien des parties ; ua écrivain 
unique qui le premier développa le» 
vrVis caradères de la langue ;: qui la 
£hxa ; qui lui donna cetce ^ree , cette 
précifion , zet agréaient qui la diftin* 
gjuent* Il femble avoir moins écrit pour 
ks contemporains^, que pour les Ce* 
çl.es à venir. On lui reproche d avoir 
abufé de fes talens» U étoit fouvent le 



M ce père/ mademoirelle^ne doit pas être réfervéo 
M pour lui «r. Une dame > accompagn^le de fa fille » 
ayant été voir lea mefficurjdiePort-royal-, un d'eu< 
avertit Nicole de faire quelque compliment honnête 
à la jeune demoifeUe. Nicole fait au/Hrôt celui-ci r 
En $f frite 9 mademoifelle ^ «n ne ptut s'tmp^cher (Vai-, 
mirer tfoy beaux p^nts y.tux ronds. Aux éclats de rire > 
ii' fe reprend , & ajoute : votre belle b$iiche grandu 
U étoit enfant- à Bien des égards. Il foc logé trèc-» 
long- temps au fauxbourg faint Marcel. Quand on lui 
en demandoit la raifon : „ C'eft, répondoit-il ? que 
» les ennemis qui ravagent tout en Flandre, & roe- 
f^ -nacent Paris» entreront par la porte faînt Maf-^ 
9» tin avant que de venir chez moi *-*• La crainte 
<!ontinuelle qu'M ire l'ui tombât quelque tuile fur la 
tête , Tempêchoit de parokre dans les rues* 

Sott' extrême timidité lui nulfît en pluiîeu rs c»cca<i- 
fions. On ne lui trouva poinc la capacité réquife 
pour le foadiaconat. Les examinateurs, ayant appris 
que celui qu'ils avoient refufé n'étoit rien moins que 
ce qu'il avoit paru , alièreat chez lui s'épuifer en 
encuTes , l'exhortèrent à recevoir la prêtrife ; mais ïl 
regarda toujours leur refus comme celui de Dieii 
mime» lleâ more ft'écaai; que fofle tonfur^ 
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jouet de fon imagination. L'humanité 
feroit bien à plaindre d'être telle qu'il 
Ta reprcfentée. D voyoit trop de dé- 
fauts dans les autres , & pas aflèz dans 
lui-même. Ceft un problème , fi fa dé- 
votion fut fincèrer éaile dit >j que cent. 
3> volumes de fermons font moins ca- 
>> pabtes de défarmer les impies , que 
3» îa vie de Pafcal ; que fon humilité 
>> & fa dévotion extraordinaire mbr- 
»> tifient plus les libertins , qoe fi on 
9> lâchoit fur eux une douzaine de 
)> miflionnaires u^ Mats la dévotion 
devroit - elle aller avec le fiel & fe hai-»- 
ne ? Milantrope vertueux , héraclite fi* 
niftre , Pafcal fut un fi nguliér mélange 
de fàgefle & de déraîforr , de conduite 
& d'inconféquence., E eut des vifion!^ 
<*) à fa fin de fes-jours^ ILsimaginoit 



(*) On cA rapporte une bien extraordinaire. Apre» 
fa mort , on trouva , dans la doublure de fon habit r 
un parchemin plié , dcrit àt fa ma^n > en groi ctirac-- 
tères. Ce ne.rontque.de petites- phrafes, ou même 
èts mors.* „ L*ân dfe grâce 1654^ î lundi ly novca»- 
99 brc: i'ottf de S. Cré'ment, pape-& martyr ;. dépiôS' 
„ environ dlx.heuresâ: demi du /ojr^ )urqii!enviran)i 
,• minuit & dent i.... Dieu d'Abraham , Dîeu d'IT^ar». 
„ Bicu dfc Jacob, noii dfe9 philofapbe*' «Sr dfej.Tçai- 
„ vafn$...^Blîeu.de Jéfus-Chriftv *c ". Ce parche- 
min fe confêrve d'ans la btbnotHèque d% faint Ger«r 
SMiA d^s^pccs. Abr*.de L'Hi/^« tccU t. XiU ix-tt» . 
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voir continuellement , à fon côté gau-* 
rche i un goufre. Il détournoit la vue» 
& trcmbloit de s'y précipiter. 

Qu on joigne , à ces illuftres folitaî- 
res , Arnauld d'Andilli , Hermant , Lç- 
nain deTillemont, Lancelot , & l'on ju- 
gera fi tous ces génies réunis formoieni 
un corps refpedable. Us étoient Télita 
des écrivains de la nation. Leurs exr 
cellens ouvrages y répandirent le bon 
goût , firent connoître les beautés de 
lalangue. Port -royal étoît un Lycée 
admirable. Les écoles qu'on y tenoît* 
«voient beaucoup de réputation. Les 
jeunes gens en fortoient pleins de 
grands principes pour la conduite de 
la vie , & nourris de la ledure des au- 
teurs Grecs & Latins* Parmi les élèves 
qui s'y formèrent , on compte les Bi- 
gnon , les Harlai , les Bagnol & Tilluf^ 
tre Racine. ^ 

Plus ces meflîeurs de Port-royal jet- 
toîent d^éclat , plus iisfaifoient ombra- 
ge. L'envie les obfervoit de près. Ils 
eurent des rivaux dignes d'eux , des 
rivaux d'efprit, detalens, d'érudition 
& de vertus, qui concertèrent la ruiné 
de ce nouvel établiflement. Pour écla- 
ter » il manquoit feulement à ceux-d ^ 



^ prétexte, : ils Je trouvèrent dans 
Quelques opinions qui s*étoient gli|]- 
lécs à Port-royal» 

En effet , le fameux abbe de Sainte 
Çyran les y avoit apportées. Il eft Tori» 
gine de tous les troubles arrivés de? 
puis. Le rolequ a joué cet abbé , mér 
rite qu'on s'y- arrête : voyons par queb 
moyens , ayant que de. gagner lestau* 
très , ii avoit été gagné lui-même* 

Saint-Cyran , ou Jean Duvergcr dç 
Hauran4 ^^pâquitàB^yonne, l'an ijSi^ 
de parens nobl^.. Il /fît (es humanité^ 
en France , & fut étudier en théologiç 
à Lpuvain. Il je lia «dans cette yill^^ 
^vec fon camarade d'étude. CameZiax 
Janfcnius, depuis évêque dYpres. L'un 
& l'autre ayoient le même profeOeur , 
.bomme lîngpHèrement cniCçtç des opi» 
aioi^. d^ Mj,chei*Bay , ou Ëaïus , felot^ 
ruià|[ejde çjçs. teinpsrlà > djç latinif^if 
touç ljÇ,$. noms^ . ;.; 

Ces opinions roulpient fur la grâce 
$c fur la prédeftination* Rome les avoit 
déjà anathêpiati/iees deux fois(^d'abor4 
par les vives inftançes des cordeliers ^ 
q^l trqmblpient pour leur Ubre arbi- 
tx^ & pour le fyftême de Scot ; enfuit© 
àlafoiUcitationdesjéfuites , que Baiu^ 
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n'àimoit pas & qui le lui rendoîent aveé 

Le profefleur de tfiéblogie de Lou^ 
Yain gagna Janfênîus & Saimr-Cyran ^ 
brûlant l'un & rautre du defir de (e 
diflinguer. U leur préfenta les opinions 
de Baîus parce qu'elles ont m plus 
féduîfànt, Beux papes a'en avoienr 
porté quune cenfure généralci Les 
dodeurs de Louvain s'ctoient trouves 
fort embarraflcs , en recevant une bulle 
de Sixte-quînt , à çaufed'ùne certaine 
virgule» Es députèrent à Rome pour 
cela , malgré l'avis du dodeur Mo- 
rfllori , qui vouloit qu'on laifsâtlé^mon- 
de en paix & qu*6n reçût la buîlevfût-»- 
die erronée» Le profeflèur faifoît va- 
loir toutes ces raifons enr faveur de* 
Baïus : il difoit que Baïùs rfavoit ja- 
mais abjuré fes erreurs , que fa rétrac-*^ 
tation avoit été forcée , que fa querelle- 
avec les jéfuites n'étoit venueque d'u^ 
ne animofité réciproque. Les jéfuites^ 
perfécutoient Baïus ,. & Baïus les per-^ 
ifëcuta lorfqu-il devint ' chancelier dch 
i'univerfité de Louvain. • 'î 

' A forte d'entendre parifer à Fàvani^ 
tage dé ce novateur , les^-deux difci4 
ples;lJe^ goûtèrent. Son mépris pour le 



fàrgon fcholaftique & fa méthode ai- 
lée de procéder leur plut* II» voulu- 
rent au(fi fe faire un nom , dogmati* 
fèr diaprés Bafus , affigner ua fil dans 
le labyrimhe épouvantable de la tou* 
te-puiflance diTtne firde ta liberté Jan* 
fénius^fe mira compofer un très-gros 
& très - ennuyeux livre fur faint Au- 
gnftim Sous prétexte de n'expofer que 
les (èntimens de ce père fur la grâce ,. 
il faifoit lapologie du Baïanifme«. Cet 
ouvrage ne parut qu'après fa mort , ar* 
rivée Fan 16^38 (*)► Janfenius mourant 
fc fournit au jugement deTéglife* Ce- 
lui qu'alors il porta de fôn livre eft re- 
marquable : >« Je penfe, dît-il , que 
*» difficHement on y trouvera quelque 
»* chofe à changer. Si cependant le- 
95 faint fiège veut y faire dey changer 
y) mens, je fuis^ enfant d'bbciflance; 
97 de réglife Roitiaihe dans laquelle 
b j'ai vécu jufqu'à k mort : telle eflr 
>j ma dernière volonté <*• C'eft ainfi 
qu'il devint chef de feéte ,.ne ^'exi door 



iM,**. 



C*} OtiiXuî ivoîf fait une éï>îfcapfie trèt longrue &;. 
tttinedlpKatît(uc : elle fut ôtée* On fubilitua la fui-^ 
"^antc : Ci gît U fepdème éyêfiu d^Yprts ,. Cormlius 
Uh£twxus. Cfi en dire âgex* 



tant point ^ & chef de feâe dans^ un 
pays d'obédience où les bulles des pa* 
pes font des^ loix fouveraines. 
: L'abbe de Saint - Cyran , incon{a« 
iable de la perte de Ton ami , revint en 
Fr^nice. Paris lui parut le théâtre. le 
plus conVenaJ^le à ion zèle. Il y fit 
ufage de: fes talens pour accréditejç 
VAuguftin de révêque d'Ypres. Il joua 
le prophète Élie , le Jean-Bapiiftc , le 
fondateur d un nouvel évangile. Son 
air patelin & fes paroles emmiellées et^ 
imposèrent à beaucoup de moinde. Des 
prêtres , des laïques , des femmes de la 
ville & de la cour » des religieux , Se 
furlout des religieufes., adoptèrent fe» 
idées. Il vôuloit oue le myftèrei pré-^ 
^dâtà tout. L'anioition de dpgmati- 
ièr faifoit le tond de fon ç^aâère ; 
frvais ce n'eft pas uoe raifon^ pouc le 
peindre, çoipn>e on^.a Éj^t des cou-s 
leurs les plus odieufes ^ \çs ^pli^js ex-^ 
traordinaires.. Craignant un jour , dit 
Iç père d'Avrigni ^ qu'un ecçîéfi^fti'?' 
que , qu'il avoir mis dans fes confident 
ces, ne le& révélât ^ U4 atyéte d a n s ujm 
rue pour fe confefler à lui , & Ip met 
Q^ns le cas d'être obligé de iè tairez 
A fon talent près pour la direÔiotii, 
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f abbc de Saint-Cyran ctoit un hom- 
fne aflez ordinaire. Écrivain foible & 
diflTus y en Latin comme en François » 
iditks agrément , fans correâion & fans 
clarté : on ne fonge guères aujourd'haîi 
à le lire. 

' Les premières conquêtes de cet 
apôtre du janfénifrae furent les deu3& 
maifons de Port -royal , celle deaf 
Champs & celle de Paris. Ces mai- 
fons avoient à leur tête deux fours 
d'Antoine Aréauld , la mère Angéli- 
que & la mère Agnès , toutes deux r6? 
commandâmes par Fhéroïfme de leur 
ame & par leurs vertus. La mère An* 
gélique avoit paflTé plufieurs années de 
fa vie à réformer descouvens. En guer- 
re avec les moines, avec les abbés & les 
abbefles qoi vôuloient continuer leur 
ancien genre de vie ,elle triompha de 
tout par fa conftance. Un affiftant du 
général de Cîtcaux , grand chafleur dé 
fon métier & le plus ignorant des moi- 
nes , fut celui de tous qui lui donna le 
■plus de peine à réduire (*). Polir U 



(*' On rapporte qu'elle renolt ce froût Je réforme 
^*un beau fermon q:i'eJIe aYOic entendu d'un capun- 
cÎB apoftat, fur Texcelknce de la vie rdif^ieufe. 
Abr. de rn^. fcc/. 1. X. 47»* 
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mère Agnes , elle ^voit remis au roî 
Pabbaye de faint Cyr , dont eUe avoit 
été pourvue étant toute jeune. L*ctair 
de hmple reU^ieufe lui parut préféra* 
ble à celui d abbeflè» 

Ces deux fingulières fœurs , ouï gour 
▼ernoient les deux monaftères de Port- 
royal, gouvernées elles-mêmes par 
l'abbé de Saint-Cyran , firent des pro- 
félytes. L'évcque de Langres , Zamet , 
Tavoit introduit auprès d*elles. L'abbé 
l'emporta bientôt fur Tévêque, Elles 
donnèrent leur confiance au nouveau 
direâeur. Il gagna > par leur moyen , 
tous les Arnauld & tous les le Maître ^ 
deux familles très-nombreufes & , de 
tout temps , ennemies des jéfuites. De» 
Arnauld avoient plaidé violemment 
pour que les jéfuites fuflefvr bannis de^ 
France , & pour qu'ils n'y rentraflenr 
jamaîsXe faint troupeau de profélytes 
ne foBgea qu'à fe prccautionner contre 
forage qu'ils prévoyoient devoir foh* 
dre fur eux. Port-royal des Champs ' 
fût la retraite qu'ils jugèrent la plur 
fure : ils la regardèrent comme une ef^- 
pèce de place d armes» Kéunis^ dans 
cette fblitude à la voix de la grâce ef- 
ficace ,, ils n'eurent qu'un cceur & qu'a*- 
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ne ame , qu'un cri contre les jéfuites» 
Leur nom feul paroiiToit aux Port-roya- 
liftes devoir être l'objet de l'exécra- 
tion du genre humain. Les hoftilités 
commencèrent bientôt de part & d'au- 
trew 

Le îtvre de La fréquente communion ; 
donné par le grand Arnauld > jetta Ik 
première épouvante. Iiravoit fait pour 
les religieufes de Port-royal. L'ouvra- 
ge étoit médiocre ; mais il fut réfuté 
par ud plus mauvais encore que donna 
le jéfuite Brifacier. Ces mêmes reli- 
gieufes qu Aruauld avoit repréfentées 
comme des modèles de vertu , furent 
peintes des plus odieufes couleurs. Le 
jéfuite les accufa de ne pas croire à la 
religion , à l'euchariftie , à l'eau bénî« 
te > aux faints & faintes du paradis» 
Arnauld fut encore moins ménagé 
qu'elles. On jugea Touvrage du jéfuite 
un vrai libèle , Tarchevêque de Paris, 
Çondi , le condamna coinme tel. 

Le P. Meynier prit la défenfe de 
Ion confifère , & fit des tableaux en- 
core plus afireux de Port-royal. Com* 
ment croiroit*on que ce jéfuite appelle 
Arnauld f un déifte ; l'abbé de Saint* 
Cyran i un athée s quelques autres 
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écrivirent pour le prier de n*en rîert 
faire. 

Innocent X prononce , & la France 
cft en combuftiôn. Il condamne cha- 
cune des cinq proportions à part , fans 
citer ce qui les précédoit ni ce qui les^ 
fuivoit , ni mêmër les pages dont elles 
étoient tirées. Une telle omiflion n'eût 
pas été pardonnable dans le moindre 
tribunal féculiçt. Il fallut toute Tau- 
torité du cardinal Mazarin , pour don- 
ner un paffeport à la bulle du pape : 
ce miniftre redoutoit l'ombre de fac- 
tion ; il vouloit prévenir des diviCo^fe 
naiflantes. 

Mais ni les mîniftres , ni les rois ; 
ni les papes , ni tous ceux qu'on ac- 
cufoit d'être gouvernés par les jéfuites, 
ne purent arrêter le cours des opinions 
nouvelles. Les Port-royaliftes étoicnr 
d'excellens remparts contre toutes les 
attaques. Ils eurent pour eux les par- 
lemens » au moyen des' appels , & le 
gros.de la nation, parce qu'il les croy oit 
perCccutés. Tellement qu*après la bulle, 
d'Innocent X , on vit plus que jamais 
de janféniftes & de troubles en France, 

Dans le temps de cette grande fer- 
meatatioa des efprits^ arrive Thiâolie^ 
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du duc de Liancour à qui un prêtre 
de faint Sulpice refiifarabfolution , par* 
ce qu'au lieu de pafler fa vie avec des 
comédiennes» comme tant de perfon* 
nés de ce haut rang , le duc de Lian* 
cour paiToit la fienne avec de nouveaux 
hérétiques* Cela fit très-bien pour cet 
hérétiques -là : ils fe plaignirent, ils 
écrivirent toujours de ce ftile qui leur 
eft particulier. Les jéfuites ne s'oubliè- 
rent pas & répondirent : tout ce qu'il 
y avoit chez eux de gens de mérite 
voulut fe mefurer avec des gens qu'ils 
fçavoient en avoir beaucoup. Les Sir- 
mond , les Petau , les Annat, les Fer-» 
rier , les Vavafleur^ fe diftinguèrent à 
cette occafîon : c'étoit Thiftoire de ces 
parais fi célèbres qui ont divifé tant 
de différens états. On ne défigna plus 
les jéfuites xjue par le nom de molinif- 
tes , & leurs adverfaires par celui de 
janféniftes ; grands mots pour lefquels 
on fe bat & dans lefquels il y a bien 
du mal-entendu. 

Les Port-royaliftes , ne pouvant fe 
foutenir p^r la force , eurent recours 
à leur plume , i tout ce que peuvent 
imaginer des perfonnes de génie per- 
(^aclées ^i^'elles Q'ont pas tort. Us ei^*. 



brouillèrent les chofes autant qu'il fut 

en eux. Ils voulurent prouver que Jao- 

fénius n'avoit pas dit ce qu il a dit, & 

. ce qu'on trouve dans plufieurs endroits 

de fon livre. Ils foutiorent qu'on avoit 

pris le change fur fa penfée , fur la roa- 

: nière dont il avoit parle des comman* 

; démens divins , de la ^lature de la grs^- 

ce, du fang de Jéfus-Chrift, répandu 

. pour le falut de tous les hommes. Ils 

, ne.reconnoiflbient point fa dpârine ^ à 

Textraitde fon ouvrage. D'autres la çe- 

. trouvoient forthiçn dans les ,cinq,prp- 

. pofitions condamnées, &maintenDient 

. qu'elles en faifoient tou^ le fond« 

Outre que le itVK^ de Jaofenius avoit 
une forte d évidence , l'analpgie ^ppg- 
ronte de fe$ opinions avec le pur cal- 
vinifme , ^ut dû les empêcher de fe ré- 
pandre ; xnàis elles furent bientôt ac- 
créditées, grâces à ramour.de j^noji- 
veauté, à la haine pour les jéfuites» 
. aux intrigues de quelques jeunes abbés 
& de certaines vieilles dévotes , à 1'^- 
: vie de,fe diftijnfcguer & d'être qudque 
. (îhofe, 

Cettç apparcî^ce , que Janfénius n'a- 
voit parlé que d'après les faints pères , 
■• . .^n impoCgità fcçaiiG^^up ite j)çrfQntt^s. 



-Arnauld s'appuyoit fortement de ce 
témoignage ; mais on lui rcpoqdoit 
qu'une parole de plus pu de moins &ç 
les circonftances changept^tout ; qu'il 

: feUoit regarder à l'.efpriç d wn auteur , 

: &. non pas à la lettre. 

Ce même Arnakild , (î zélé pour ù^ 

t caufe , poufle d'ailleurs par fes enne-f 
mis , avançoit tous les jours quelque 

: propofition fingulière. Il foutint , en- 
tr'atitres , c?lle-ci ; Sa^nt Pierre tft m 
jujlc à gui la grâce , fans laquelle, on ne 
peut rien y a manqué dans une occafion où 
l'on ne p^utpas dire quil n ait point péché f 
Cette propofition révolta la Sorbonne , 
fort aigrie contre li^i. Elle le retrapch^ 
de foo corps, l'an 16 ^^^ L'aflemblée , 
tenue à ce fujet , cft célèbre. Le chajtif 
celier Segwier y affilia de la part du roi^ 
La f^le et oit remplie de moînies menr 
dians. On en avoit fait venir des pro- 
vinces i quoique » félon Tufage , il ne 
puiflè y avoir que deijx doâeurs . de 
chaque corps dans les aiTemblées de Ja 
faculté. Arnauld protefta, pardevant 
itotaire , contre rinjuûice qu'on lui faii- 
foit. Il (le plaiqt , dans cet aâe authen- 
tique , de ce qu'il a eu rpour juges les 
laièm^ per^Qiuaes^.quU avoit rccuféQs , 
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& qu'il fçavoit être indifpofces contflfc 
lui ; de ce que le fyndic avoit compté 
plus de fufFrages qu'il ne s'étoit préien- 
té d'opinans ; de ce qu'on avoit refufé 
ide lire ou de lui entendre lire un écrit 

3ui ctoit la juflification de fà doôrine; 
e ce qu'enfin il fembloit qu'il fût 
moins queftion d'une délibération que 
d'un complot. 

Innocent X mourut vers ce tems-là ; 
mais les chofes ne changèrent pas de 
face. Le nouveau pape , Alexandre 
VII, renouvella les cenfures contre 
les cinq propofitions. Il agiflbit de 
concert avec le plus grand nombre 
des évéques de France. Ces évéques , 
non ^ontens d'un formulaire qu'ils 
avoient déjà fait , en drefeèrent un fe- 
cond. En voici les termes : » Je con- 
33 damne de cœur & de bouche la 
M doârîne des cinq propofitions con- 
oi tenues dans le livre de Cornélius 
» Janfénius ; laquelle doârine n'cft 
aj point celle de faint Auguftin , que 
35 Janfénius a mal expliquée «. 

Cette formule etoit un frein à tous 
les fubterfuges des Port - royaliftes. 
Elle rendoit inutile leur fameufe dit 
tindion du fait €r du droit , qui les 

avoit 
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avoit mis quelque temps à leur aîfe , & 
qu'ils vouloient ériger en une efpèce 
de dogme. Us crièrent à leur ordinaire » 
& les évcques , avec le gouvernement , 
agirent. 

Les évêques préfentèrent ce formu- 
laire à {] gner à tous ceux qui leur étoieat 
fofpeds. Une telle démarche fit beau- 
coup de rebèles & quelques hypocri- 
tes. On voulut que les religieuies de 
Port-royal des champs & de Port-royal 
de Paris , Cgnaflent elles - mêmes , 8c 
donnaflent l'exemple de la foumiffion. 
Ce fanâuaire du janfénirme réduit , le 
îanfénifme entier tomboit naturelle^ 
ment. 

On alla donc chez ces religieufes: 
on leur ordonna de convenir que les 
cinq proportions étoient dans un livre 
Latm ; ce qu elles nièrent fortement» 
Elles accusèrent les jéfuites , les évê- 

5ues & les papes d'avoir mal entendu 
anfénius. Elles ajoutèrent qu'il fe pou- 
voit que les cinq propofitions fuflenc 
erronées , mais qu'il étoit bien cer- 
tain que Janfénîus tfavoit pas tort. En*' 
fin > elles ne (ignèrent point, alléguant 
toujours leur confcience pour raifon, 
La confcience étoit également lexçuiè 
Tome UI^ Q 
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ordinaire de leurs ennemis. La modé« 
cation feule n'éroit du côté de per- 
(bûne. 

Cependant la cour vouloît être 
obéie f elle avoît décidé la ruine de 
Port-royal dès itfjp. Les lettres tou- 
chantes d'Arnauld d'Andilli , à la reine 
Marie de Medicis , fufpendirent le coup* 
Arnauld d'Andilli , père du miniftre 
Pomponne, mandoit à la reine : ^3 Je fe- 
?> rois bien malheureux d'avoir quitté 
91 le monde pour finir mes jours dans 
V un defert , & n'y trouver que ma 
?> perte ce. Il faifoit le plus grand éloge 
4es compagnons de fa retraite. 

Mais leurs vertus même les ren^ 
(doîent dangereux* On ne ménagea 
plus rien. Le I2 mars i65o, la couç 
ipnvoya le lieutenant civil , d' Aubrai , 
(empoifonné depuis par la fameufe 
marquife de Brinvillers, fa fille » ) ^ 
Port-royal des champs , pour en faire 
f<Mrtir les foUtaires* Les jeunes gens 
qu'bn y élevoit , furent également <liC- 
perfés« Le genre de mort dont périf: 
4'Aubrai, parut aux vi^imes une ven-* 

feaoce divine* Qui donc retiroit le 
uit de ce coup d'éclat ? Les jéfuîtes* 
JI9 yo^oiipni:^ dans li* d^ûrufâion d^ 
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Port-roval , leur propre fureté , leur 
crédit établi , leur réputation moins 
compromife , leurs livres moins expo- 
fés à des comparaifons défavantageu- 
ks , & le nombre de leurs élèves accru. 
Les cellules & les écoles des folitai- 
res de Port-royal, détruites , reftoient 
encore les deux célèbres monaftères. 
Ils alloient fubir le même fort , lorfque 
les religieufes crièrent miracle. C'étoit 
une jeune penfionnaire de Port-toyal 
de Paris , nièce de Pafcal , appelléè 
inademoifelle Perrier , qui, venant de 
baifer une fainte épine , apportée de 
Jcrufalem avec d'autres reliques, avoit 
ité guérie d'une fiftule lacrimale. Le 
iniracle , faux ou vrai , recula la ruine 
des monaftères. Les jéfuites voulurent 
auflî fe mêler de faire des miracles : 
mais ces pères n'eurent pas la vogue. 
On les accufoit d'avoir fait trop de 
mal , pour être crus des faints. 

La difperfion des malheureux (blî- 
taires étoit toujours préfente à la mé- 
moire des perfonnes qui penfoient 
comme eux. Le cœur en laignoit à 
des femmes de la première diftinâion. 
La ducheflè de Liancour , la princefle 
tle Guimené , la marquife de Sablé , la 

Oij 
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duchefle de Longueville , étoîent în- 
confolables. Cette duçheflè de Lon- 
gueville , fœur du grand Condé , fi 
connue par la guerre civile de la fron- 
de , & par fon efprit de galanterie , 
ctoit l'ame du janfénifme. Sur lage du 
retour , la dévotion eft une reflburce 
pour bien des femmes , comme le bel 
çfprit pour quelques a.utres : mais la du- 
cheflc copfervovi: fon inquiétude natu- 
relle , & fon pepchant àîa cabale. Elle 
cachoit foigneufement, dans foniiôtel, 
Arnauld , plus épié pour lors que ne X^ 
depuis été Cartouche (*). Cette mêm^ 

^' ■■■ ■ l ■- N .i , ' 

(*) Un trait certain va la faire cocnoîtrc. Ktw 
9i4ul4i9 craignant d'être recherché même chci clle^ 
yétoitlogé au fauxbourgfaint Jacques, dans un tau- 
dis ignoré : il y tomba malade. %tz amis lui envoyè- 
rent ufi médecin qui , daj^s la converfatlon « comprljc 
bientôt que fon malade étoic un homme de mérite* 
Arnauld, curietiic de nouvelles , lui demande ce qu'on 
jdifoic dans Paris. Kuif, d*iàtire^ant , répondit le mé- 
decin» fi ce n*efi que M» 4fnauU efl arrêté. Oh / poi/r 
tettt nouvelle i répliqua ce dernier, elle eft un feu difi^ 
Jitiîeà croire y c*efl moi qui fuis fil, Arntaili. Le mé- 
decin» étonné , lui remontra fon imprudence. Heur 
reufement, a^c)ùta-^îl^ vous ave\ afaire à un honnhe 
fiomme* Sans cela , voyei à quoi vous vous expofijsx* 
11 fut avertir la duchefle de Longueville qui , toute 
allarmée , envoie chercher Arnauld. Elle lui donne 
,«n Iç^ement ckei elle , le fait cacher dan« une chamr 
bre, ne veut fe repofer que fur elle-même du foin de 
'lut donner à manger. Demande^i lui difoit-elle'^ 
tout ce que vou$ voudrei ; muis ce fera, moi md vf^^ 



prîncefle avoit fait élever un corps de 
logis à Port-royal des champs : elle y 
vivoit , avec les folitaires , dans la com- 
munication de laraifon & de la philo- 
fophie , du bel efprit & de la piété , de 
l'aigreur & du fiel contre la cour , de 
Taverfion contre les jéfuites , <jue le 
prince , fon frère affeftionnoit. 

On accufoît ces pères de gouverner 
tout le monde y doâteurs, évêques, 
roagiftrats , miniftres , fois, papes. Les 
perfonnes qu'ilîî avoient à leur dévo- 
tion , on les appelloit jéfuites de robe 
courte. On lit , dans une Vie d'Ar-, 
nauld , imprimée à Cologne , .qu'ils 
ont, dans toutes les parties du monde 
. & dans tous les états , des émiffairea 
qui , fans porter leur habit , ne font pas 
moins liés par des vceux , & qu'ils font 
placés, comme autant de fîgnaux , pour 
avoir connoiffance & donner avis de 
tout , travaillant par ce moyen à Futi- 
lité du corps. On renauvella les an- 
ciennes hiftoires deraffafGnat de Henri 
le grand , médité par Barrière , exécuté 
par Chatel , leur écolier ; du fupplice 
du père Guignard, de leur bannifïè- 
ment^de France & de Venife. On cher- 
cha toutes les voies de rendre les jér 

P iij 
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fuites odieux (*). Pafcal fit plus : il leur 
donna des ridicules. 
. Ses Lettres provinciales , écrites d'un 
ftile dont on n'avoit point eu jufques-là 
d'idée en France , furent lues avec une 
avidité fingulière. Elles font un mélan- 
ge de plaiianterie fine , de fatyre , de 
farcafmes , & même de fublime. Auflî , 
dit-on que Bofluet , interrogé lequel de 
tous les ouvrages écrits dans notre lan- 
gue il aimeroit le mieux avoir fait» 
répondit : Ui Lettres provinciales. Elles 
furent diftribuées en dépit des jéfuites. 
Un d'eux , en liaifon avec un neveu de 
Pafcal , nouvellement arrivé d'Auver- 
gne , fut le voir. Le jéfuite parla des 
provinciales : on attribue , lui dit- il , 
les petites lettres à votre oncle. Le ne<« 

(*) Pour achever le tableaa de la fociécé, que ne 
pouvott-on lire dans l'avenir ? Sous quelles couleurs 
fes ennemis n'auroienc - ils pas repréfenté Tafifaire 
d'Arabroife Guis ; le foulevera^ac du Paraçuai ; U 
proclamation de Nicolas premier; la conjuration 
de Portugal *, la détention des pères Malagrida > Ma- 
chos > Alexandre ; Tefprit de commerce du père La- 
valctte , Se qui fcmble être la vérification de tout ce 
qu'Arnauld avoir dit dans fa Morale pratique ; Tarrêc 
contre le général & tous les jéfuites, déclarés foli- 
flaires; leurs -conftitutions dénoncées au parlement » 
(onftitutions où , fans examiner Ci elles font contrai- 
res au bien de Tctat , il eft ii aifé de voir que les in* 
térêts des particuliers font peu ménagés, & que tout 
çft ramené au defpotifme d'un fcul, & à l'avantage 
d'une puiflfance étrangère. 
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veu feignit de n'en vouloir rien croire s 
il logeoit avec fon oncle. Pendant la 
belle conversation du jéfuite , dans la 
chambre même où l'on l'avoir reçu, il 
y avoit> fur le lit, quinze exemplaires 
des provinciales , mouillés encore (*)# 
Ces Lettres furent mifes en Latin par 
Nicole, fousf le nom de Guillaume? Wen- 
drok» avec des notes aflbrties au texte,. 
La méchanceté de Pafcal confiftoit 
en ce qu'avec beaucoup d'adreflfe , il 
attribuoit à toute la fociété des opi- 
nions auffi ridicules que dangereufes 
de quelques jéfuites Efpagnols & Fia* 
mands. On les eut peut - être égale*» 
ment découvertes chez fous les ordres 
religieux & dans toutes les écoles ca* 
tholiques. La différence des temps, 
des pays , àts moeurs & des coutumes , 
peut encore faire des nuances fur ces 
objets : mais on n'en vouloit qu'aux ]é^ 
fuites. On aimoit à les croire corrom* 
pus par fyftême. On fe flatta même de 
tracer la marche qu'ils avoient ternie , 

(*) Un autre iéfuite plaifantoit, devant Boileau, fur 
Pafcat & fur le travail àts mains de tts conlrcre». Pap^ 
caU difoit-ilj s^occuftyà Port-royaU à faire des foulîersm 
J'ignore y répondît le faxyfi({ue y Jî Pafcal rravaille 
à ieifouliers : maisjefçais bien qiiavte les proviacl»^ 
les > il vQUS a j^orté une hoime lotte» 

Oiv 
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pour réuffir dans le renverfement de 
la bonne morale & de la faine dodri- 
ne (*). Laines & Salméron le tentèrent 
dès 1 747, au concile de Trente. D'au- 
tres jéfuites l'ont eflayé d'abord en Ita- 
lie , enfuite en Efpagne, en Flandre , 
en Portugal , en Allemagne , en Fran- 
ce. On.vouloit qu'ils euflent concerté 
ces abominations , & qu'ils n'euflent 
tant cherché à s'établir dans toutes les 
parties du monde , que pour le per- 
vertir. Il fembloit qu'on les chargeât 
d'imputations auflî horribles , & fan» 
doute auflî chimériques que celles 
qu'on a inventées fur ces clouze pré- 
tendus apôtres de Vanini^ qui, partis 
de l'Italie , dévoient fe répandre dans 
tout l'univers , & fe le partager , pour 
amener la dépravation générale de l'eC- 
prit & des mœurs. Quelque fociété ^ 
quelque fede que ce foit , exige un lien 
qui la rende refpedable, & qui puifle 
infpirer de l'intérêt pour le corps* 
Les jéfuites furent longtemps à répon^ 
dre aux Provinciales. Toutes leurs ré- 
ponfes ne firent queconfirmer le public 
dans ridée qu'ils manquoient alors de 
bons écrivains. Le bruit courut que le 

{*) Abr. de VHifi. eccU u IX. 7^*^ 
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comte de Buffi leur avoît offert fa plu- 
me , à la charge qu'ils le fer viroient au- 
près de Louis XlV » 

Il faut convenir que , sih n'avoîent 
perfonne qu'ils puffent oppofer à Paf- 
cal , aucun non plus de nos écrivains 
n'étoit capable d'entrer en lice avec lui^ 

On a comparé les jéfuites au cardi- 
nal Mazarin , fur qui toute la France 
plaifantoit , & qui gouvernoit toute la 
France. Ils ramenèrent Louis XI V à 
la perfécution des religieufes de Port- 
xoyal. Elles ctoient obftinées plus que 
jamais. L'archevêque de Paris avoit 
compté les gagner , en leur faifant de 
fréquentes vifites» Neréuffiflànt point , 
il leur dît ,' dans la dernière : 33 Vous 
7> êtes très-vertueufes ; vous êtes pures 
T> comme des anges, & orgueilleufes 
^y comme lucifer ;: vous avez une opi- 
» niâtretc & une fuperbe de démon <t^ 

Il efî certain qu'à leur obftinatiort 
près , jamais relîgieufes ne furent plus 
refpeftables; Le délîntéreflement fai- 
foit leur caradêre : elles ne rece voient 
aucune dot des filles ; mais , quand elles: 
avoient fait profeflîan , on prenoit uni- 
quement ce que les parens jngeoient ai 
propos d'accorder» Plus d'une fafnille:> 

O V 
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tombée dans l'indigence , retrouva ce 
.qu elle avoit donné. Ces religieufes 
avoient pour principes , que ce n'étoit 
pas être pauvre, & accomplir le vœu 
.de pauvreté, que d'être riche en com- 
mun. Point de penfion , point deja- 
loufie chez elles. La maifon fournifloit 
abondammentauxbefoinsde chacune. 

La cour , irritée de tant de rélîftan- 
ce , fit enlever, par4eux cent gardes , 
les principales religieufes de Port-royal 
de Paris : il ne refta que celles qui fe 
fournirent à figner le formulaire. Je ne 
connois point de fentiment plus élevé 
que celui de la mère Angélique , dans 
une lettre qu'elle écrivit alors à M. Her- 
mant : 3^ La dignité de ngtre affliâioa 
33 eft fi grande , quelle me fait trem- 
M bler de ce que Ûieu nous a choifies 
33 pour fouffrir pour fa vérité. Il n'y a 
» point de grâce pareille te. 

Tout bon janfénifte envi&geoît fon 
fort par les mêmes côtés , & n'en de- 
venoit que plus difficile à fe laifîer flé- 
chir. Il n'y eut pas moyen de traiter 
avec les quatre fameux prélats, Ar- 
nauld , évêque d'Angers, frère du doc- 
teur , Buzanval , évêque de Beauvais , 
Pavillon d' Aie t & Caulet de Pamiers. 



Ils ne voulurent jamais figner un for- 
mulaire reçu par les autres évêques & 
par le parlement. Alexandre VII, qui 
Tavoit eompofc lui-même , & qui fe 
flattoit de fe voir obéi , s'indigna de ne 
pas l'être. Il vouloir qu'on fit le procès 
aux quatre prélats refradaires. 

Les Port-royaliftes appuyoient tous 
les jours leur caufe de quelque excel* 
lente produdion de leur plume. Il n'en 
fortpit rien qui ne fût marque au coin 
du génie mâle & vigoureux , de Télé* 
vation de leur ame , & de l'âpreré de 
leur caradère. Les jéfuites faifoient 
également de leur mieux» 

Aux combats à force ouverte , on 
joignoit les rufes de guerre» Sur l'ef* 
poir d'une fortune imaginaire^ auprès 
d'un évêque janfénifte , on fit courir , 
d'un bout du royaume à l'autre, un jeu- 
ne profefleur de philofophie à Douai » 
lequel vendit ks meubles, perdit (a 
place , & dépenfa tout fon argent. 
Cette aventure amufa Louis XIV- Il 
parut encore une lettre fuppofée de ce 
monarque (*) à M. Arnauld,. datée 
ilu camp ,. devant Ypres » 1678. 

'-] (*) On le faifoîe parler aîn/î r „ Nous allons coniK 
W&cer lia fi^e w^ vous poitrrieï nou» fczviff 
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Toutes ces plaifanteries ne tom- 
boient point fur des ingrats. On ne 
demeura pas en refte avec les jcfuites. 
Satyres , contes , brocards , eftampes 
înjurieufes, rien ne fut épargné (*)• 

Dans le temps des plus grandes dif- 
putes , pour fçavoir fi les cinq[ propor 



y, beaucoup de votre crédit*. J'ai cinq proportions 
„ à faire àmeffieurs d'Ypres; la première, ^ue je 
w fuis venu en Flandre pour faire du bien atout le 
„ monde. La féconde , que le commandement que 
^ je leur fais, n'eft pas impoffiblc. La troifièmejt 
y, qu'il eft en leur pouvoir de mériter ou de démc- 
„ riter mes bonnes grâces. La quatrième , que j'ai 
« des fecours , avec moi > plus que fuffifans pour le» 
„ faire obéir à. mes ordres; & la cinquième » que- 
>, quelques néceffités qu'ils foient de fe rendre, ile 
>, ne le feront qu'avec une entière liberté'. Il s'agit 
t, donc, monfîeur, deleurfeireiîgnercescinq.pror 
9, poHtions^ qui renferment tout le traité de la grâce 
^, que j'ai à leur faire. Je ne croiif pasqu'lls^puiflcnt- 
>, éluder mes ordres par la diftinftion du^lroitôc dm 
» fait ; car, pour le droit , il y a fi longtemps que je 
9, fuis en pofleffiou de prendre les villes, que Ife 
yt temps fcul pourroit me fcrvir de prefcriptîons. 
9* dans les pays-bas , quand je n'aurois pas d'ailr 
„ leurs tant de droits incomtcftables. Ils ne peuvent. 
„ donc fc retrancher que fur le fait; & j'ai dequoi: 
>, les convaincre par une trentaine de canons, aux- 
99 quels je leur défie de répondre efficacement : caf 
9, îU percent à jour toutes les difficultés. Par -là, 
99 vous jugerez bien que je ne ferai pas fi longtemps 
99 à leur faire figner mes cinq proportions > que vous. 
y9 en avex été à figner celles du pape **• 

(*);Etitr*i«itrc5 viers > Aies contr'cux, on mlccetui^ 



j 



Etions étoient ou n'étoient pas dans: 
Janfénîus , Rofpigliofî devint pape , 
fous le nom de Clément IX , & tout 
changea de face. Le nouveau pape en* 
gagea les <][uatre évêques à figner le 
formulaire,. Il obtint cela d'eux , parce 
qu'ils avoient gagné fur lui de fubili»- 
tuer Jîncérement aux mots purement Se 
JîmpLemenu 

Cet accord mutuel fut un^événe^ 
ment remarquable dans la nation. Le 
cal'me y renaquit.. On le nomma lapaix, 
de Clément IX, ou la paix de Véglije^ 
Les écrivains de Port-royal ceflent les 
hoftilités. Lesreligieufes, exilées, rer 
viennent.. Les janféniftes, détenus à la 
Baftille , font relâchés» Arnauld , le 
grand Arnauld , forti de fa retraite , eflt 
reçu partout comme le Chryfoftomèr 
de fon fiècle. Le nonce va le voir, le. 
comble d'éloges, l'appelle penna 4 Va,, 



Cl au bas d'une taille-douce , repréfentant Jefusc- 
jChrift habillé en jéfuite.. 

Si JéfuSfChrift , reflufcité , 

Sous cet habit, eut pu parcître». 
Thomas , avec raifon ; eut méconnu Ton maître^ 
Et nous célébrerions fou incrédulité*. 
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plume d'or. Arnauld (*) eft préfeiucà 
Louis XIV. 

Cette paix de Clément IX , paix (î 
célébrée , fut bientôt rompue. Il ref* 
toit , dans les puiflances contraélan- 
tes y un fond de défiance & de hai* 
ne» Les deux partis cabaloient four- 
dément. Aucune voie d'autorité ne 
put étouffer le feu caché fous la cen- 
dre» Il fortit avec plus de violence 
qu'auparavant» 

Les janféniftes furent perdus à la 
cour» Arnauld , aux prifts avec les 
calviniftes » pendant la paix de Clé- 
mrent IX , ( car il falloit toujours qu'if 
fît la guerre ) revint aux jéfuitcs , leur 
porta des coups terribles. En crai- 
gnant les conféquences , il s'exila luL- 



(*^ U alla trouver auparavant le confrère Bricnne 
de roratolre > fils du miniftre ; ce même Btienne , 
entré dans ce corps, par inconftance, à r%e de 
garante-cinq ans, de qui, par inconflance égale- 
ment, en fortit quelques années après. Arnauld lui 
jconfia fon ignorance extrême des ufag:es de la cour». 
le pria de le mettre en état d'y paroître décemment» 
Bricnne fe mettant fur un fauteuil, Preneiy lui dit- 
il , gue je fois te roi > ^ que vous aye{ à U haranguer* 
Arnauld rrouva l'expédient très-bon : il été fon cha- 
peau > & fait im difcours. Fûrt hieriy reprit Brienne ,. 
tfoilà tout ce eue vous ave\ à dire. Le compliment in- 
promtu eA mis par écrit , & ce fut celui- U mèffl«: 
c^u' Arnauld fit au roU 
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même de fa patrie , & fe retira daq» 
les pays-bas. Il y vécut dans la folitu- 
de , dans la pauvreté , dans des crain- 
tes continuelles de tomber entre le» 
mains de fes ennemis, mais confolé 
de tout par l'ambition d'être chef d'u» 
parti redoutable. 

Il avoir , de Rome , la permiflîon de 
dire la mefle dans fa chambre. Ses 
liaifons avec cette cour étonneront 
làns doute , mais elles ne font pas^ 
moins véritables. Il entretint toute fa 
vie des correfpondances avec les car- 
dinaux du facré collège. Il avoit des 
inftrudions très-fures concernant les 
papiers les plus importans , envoyés à 
la congrégation de la Propagande. Pe.r- 
fpnne ne connoiflToit mieux que lui la 
bibliothèque du Vatican. Il citoit les^ 
pièces originales , l'endroit où l'on l,es 
avoit placées , & défioit les jéfuites d'en 
contefter Tauthenticité. Ils ne purent 
pas faire mettre à V index fa Morale pxa^ 
tique y tandis que le livre du père Le 
Tellier , fur les chrétiens de la Chine y. 
y fut mis. Son crédit à Rome étoit au 
point qu'il en plaifantoit lui - même.. 
>3 On me croit , en France , difoit-il > 
35 le plus grand ennemi des papes ,. & 
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» Ton ignore comme j*ai toujours été 
» avec eux «, Un fbuverain pontife a 
permis qu'on fouillât dans le V atican , 
& qu'on mit dans une édition, projet- 
tée a Venife, des œuvres entières d'Ar* 
nauld , tout ce qui a rapport aux liai* 
fons dont je parle. 

Arnauld eft mort à Bruxelles ei* 
l(Jp4, âgé de quatre-vingt-deux ans, 
emportant au tombeau les regrets des: 
fîéns & Teftime de fes ennemis. L'abbé 
de Pomponne étoit le dernier de cette 
fcmille p. 

La violente perfécution contre les 
fuppôts du janfcnifme ne rallentit point 
le courage its religieufes de Port-royal 
des champs. Il fe foutenoit à l'aide de 
cette perfécution même , à Taide dès 
fophifmes des écrivains janféniftes , de 
quelques problêmes qu'ils exposèrenr 



(*) L'oncle a voit fondé de grandes ofpcrances fur 
ce neveu, qui n'eut rien de remarquable que fes pré- 
tentions fans nombre & fa iinplicité ; quV fe faifoir 
iliuiîon fur tout ; qui ne voyoit point de nom plus 
illuftreqae celui d' Arnauld, point de maifon dans 
Paris , plus belle que la iienne ; point d'abbaye , tta 
France >■ au - de^fus de celles qufil pofTédoit ; peint 
d'homme plus faitqi^eluipour larepréfencation» & 
pour remplir les premières places de l'état. Il ne 
Jfçut pas même faire refpeâer la mémoire de fon.9nir 
$i& f attaquée par les jéfuites.. 
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fur la diftindion du fait & du droit. 
Ils vouloient qu'on crût le droit d'une 
foi divine , & le fait d'une foi humaine : 
leurs antagoniftes exigeoient la foi dl-, 
vine pour le fait. 

Le procès eft porté à Rome ; vient 
la bulle de Clément XI , Vintam doml^ 
ni. Ce pape , qui , comme tous fes pré* 
décefleurs , depuis Baïus , cherchoit à 
concilier les elprits , ordonna de croire 
le fait y fans expliquer fi c'étoit d'une 
fai divine ou d'une foi humaine. Or, 
cette bulle de Clément XI , il fallut 
encore la Cgner : le cardinal de Noail* 
les la fit préfenter aux religieufes de 
Port-royal des champs» 

Elles fignèrent , mais fans déroger h 
la paix de Clément IX , & fe retran- 
chant dans le filence refpedueux à Té* 
gard du fait. Si elles avoient figné pu- 
rement & Amplement , dit un de leurs 
panégytiftes (*) , on ne leur auroit 
pas fait une meilleure compofition : 
il falloit qu elles fubiflent leur fort. 
Leur refped apparent eft pgé le com- 
ble de Toutrage : le roi demande une 



(*} Abr. dç VHUi. tccU u XI. 4«V 
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buUe au pape pour la fupprefiîon <Iti 
monaftère. Le cardinal de Noailles» 
qui étoit alors moins dans leurs inté- 
rêts que dans ceux de la cour , qui fça-' 
voit les difpofitions de Rome , qui re- 
connoiflbit des vertus & des talent 
dans les janféniftes , mais qui n'en ai-^ 
xnoit pas le nom , féconda les vues qu'on 
avoir. Il priva les religieufês des facre- 
mens & de voix aâive & paffive. Cette 
privation leur fut fenfible , mais elle ne 
leur ôta point le courage : une d'en- 
tr'elles mourut de chagrin , pour avoir 
montré quelque inconftance & donné 
une rétraftation paflagère. 

Enfin y le grand jour de la vengean- 
ce arrivé , on commença par faire met- 
tre à la Baftille Tavocat de ces reli- 
gîeufes mal confeillées. Elles forent 
enfuîte toutes enlevées & difperfces 
en différens couvens : le lieutenant de 
police d*Argenfon exécuta la commit 
fion. Les religieufes étoient au nom- 
bre de quinze de choeur & de fept 
converfes : la plus jeune avoir cin- 
quante ans. Leur maifon fut démolie 
de fond en comble en 1709, 

Deux ans après , on fe vengea fur les 
tombeaux de l-églife & du cimetière» 



On en exhuma les corps pour les tranf- 
porter ailleurs : ceux de Le Maître & 
de rimmortel Racine font dans Tcglife 
de faint Etienne du mont , à la cave 
de faint Jean-Baptifte. Comme on ne 
fouilla qu'à une certaine profondeur , 
ne fe doutant point qu'il y eût de» 
corps par delà ,' quelques - uns , à ce 
qu'on a prétendu , furent à Tabri de la 
plus rigoureufe recherche» 

Les décombres de Port-royal ont 
toujours été l'objet de la vénération 
d'un certain public. Le peuple janfé- 
nifte a cru longtemps que les pierres 
y brûloient ; il y faifoit des prières ^ 
des pèlerinages , des convulfions; Le 
gouvernement n'a , depuis quelques 
années , arrêté ce fanatifme , qu'en fâi» 
fant défenfes aux cabarets d'alentour 
de donner retraite axes pèlerins. 

Quel triomphie pour les jéfuites de 
ne voir rien qui leur réfiftât, & de n'a- 
voir plus qu'à plaindre leurs rivaux ! II 
faut croire que ces pères furent tou* 
chés ; qu'ils éprouvèrent ce fentiment 
des grandes âmes vengées > que la po* 
litique (èule ne les anima point ; qu'ils 
ne firent pas tout , dans la crainte d'ê- 
tre éclipfés & de ne jouer que le fe- 
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cond rôle. Trop de zèle pour la reli- 
gion a pu leur offrir des dangers ima- 
ginaires , ou Teur faire exagérer les 
dangers réels. Cette difpute du janfé- 
nifme ne roule que fur des queftions 
abftraites : elle n'attaque ni ks dog- 
mes fondamentaux ni les biens de 1 e- 
glife , ni les vœux qu'on fait dans les 
fi cloîtres , comme la fede de Calvin & 
de Luther. Ce n'eft point précifément 
un milieu entre la crainte de déchirer 
ou de trop relïerrer les liens par lef- 
quels nous tenons au faint (îège. Pour 
chercher ce milieu , il fuffit d*ctre bon 
François : tout molinifte , comme tout 
janfénifte» doit penfer également à cet 
cgard. 

Fin du troijîèm^ voUmu 
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